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DE MON TEMPS. 

CHAPITRE VII. 

Êvénemens des années 1743 & I744 , & f0B* 
ce f « * précéda la guerre des Pruffiens. 
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"N dit que c*eft mie faute capitale en po* 
Inique de fe fier à un ennemi réconcilié *, & l'on 
a raifon ; mais c'en eft une plus grande encore 
à une pmflance foible cte lutter à la longue 
contre une monarchie pnifiante, qui a des ref- 
fources , dont la première manque. Cette ré- 
flexion étoit nécefiàire pour répondre d'avance 
aux critiques qui cenfuroient la conduite du 
roi. Falloit-il > difoit-on , Te mettre à la tête 
d'une ligue pour écrafer la nouvelle maifon 
d'Autriche, & hiflèr enfuite reprendre le def- 
fus à cette même maifon , pour chaflèr les 
François & les Bavarois de l'Allemagne ? Mais 
quel étoit le projet du roi ? N'étoit-ce pas de 
conquérir la Siléfie ? Comment pouvoit-il l'exé- 
cuter, fi la guerre a voit continué, n'ayant pas 

as 
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afiez de reflburces pour fournir aux grandes 
dépenfes qu'elle entraînoit de néceffité ? Tout 
ce qui dépendent de lui , c'étott d'agir par des 
négociations , & , autant que cela étoikfaifable , 
de confervâr l'équilibre entre tes puiflances 
belligérantes. La paix lui donnoit le temps de 
rdfirer & do fo préparer à la guerre ; d'ail- 
leurs Panimofîté étoit fi forte entre la France 
& l'Autriche , & leurs intérêts étoient fi op- 
pofés , que la réconciliation entre ces puif- 
iances ennemies paroiflbit encore bien éloignée ; 
il falloit fe réferver pour les grandes occafions. 
Les mauvais fuccès des armées Françoifes 
avoient fait une aflèz forte impreffion fur l'ef- 
prit du cardinal de Fleury, pour que fa fanté 
s'en reflentît ; une maladie l'emporta au com- 
mencement de cette année. Il avoit été ancien 
évoque de Fréjus, précepteur de Louis XV f 
cardinal de PÉglife Romaine ,.& depuis 17 ans 
premier miniftre* Il s'étoit foutenu dans ce 
pofte , où peu de miniftres vieillifTent , par l'art 
de captiver la confiance de fon maître , & en 
écartant avec foin de la cour 9 ceux dont le 
génie pou voit lui donner de l'ombrage. Il adou- 
cit les plaies que la guerre de fucceflîon & le 
fyftème de Law avoient faites à la France; Son 
économie fut auffi utile au royaume que Tac- 
quifition de la Lorraine lui fut glorieufe. S'il 
négligea le militaire & la marine , c'eft qu'il 
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vouloit tout devoir à la négociation , pour 
laquelle il avoit dn talent. Son efprit fuccomba 
ainfî que fon corps fou§ le poids des années. 
On dit trop de bien de lui pendant fa vie 3 on 
le blâma trop après fa mort. Ce n'étoit point 
Tame altière de Richelieu , ni l'efprit artifi- 
cieux de Mazarin ; c'étoient des lions qui dé- 
chiroient des brebis. Fleury étoit un pafteur 
fage 3 qui veilloit à la confervation de fon trou- 
peau. Louis XV voulut élever à la mémoire 
de ce cardinal un monument > dont on fit un 
deffin qui ne fut jamais exécuté : à peine 
fut»il mort 9 qu'on l'oublia. Cbauvelin, que 
le cardinal de Fleury avoit fait exiler , crut du 
fond de fon exil pouvoir emporter ce pofte 
vacant ; il écrivit à Louis XV , blâmant l'ad- 
œiniftration de fon ennemi, & fe vantant beau- 
coup lui-même. Cette démarche précipitée , fit 
qu'on lui marqua pour fon exil un lieu plus 
éloigné de la cour que Bourges , où il étoit 
relégué. Le roi de France notifia la mort de 
fon miniftre aux cours étrangères , à-peu-prfcs 
dans le ftyle d'un prince qui annonce fon avè- 
nement à la couronne. Voici la lettre qu'il 
écrivit au roi ; nous l'avons copiée mot pour 
mot. » Monfieur mon frère , après la perte 
r> que je viens de faire du cardinal de Fleury,, 
» en qui j'avois mis toute ma confiance dans 
» Padminiftration de mes affaires, & dont je 
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m ne pois affez regretter la fageflê & les hi» 
m mières , je tie veux pas différer de renou- 
t» veller moi-même à votre mqjefté les affu- 
m rances qu'il vous a données en mon nom , 
m & que je l'ai fouvent chargé de vqus réité- 
» rer, de l'amitié parfaite que j'ai pour la per* 
m fonne de votre majeûé , & du défit fihcère 
» que J'ai toujours eu de pouvoir concerter 
m avec'elle tout ce qui peut être de nos inté- 
t» rats communs. Je ne puis douter que votre 
w majetté n'y réponde de fa part comme je le 
» puis délirer , & elle peut compter qu'elle 
ti trouvera en moi dans toutes lés occafions x 
» ta même difpofition de contribuer à fa gloire 
» & à fon avantage , & à lui marquer que je 
» fuis, &c. 

Le département des affaires étrangères noti- 
fia en même temps , que le roi ayant réfolu de 
gouverner déformais par lui-même , vooloit 
qu'on s'adrefsàt dire&enjent à lui. Jufqu'alors 
Louis XV avoit été le pupille, & le cardinal 
de Fleury fon tuteur. Après la mort de Ma- 
zarin , Louis XIV porta lui-même le deuil de 
fon mhûftre ; perfonne ne le porta pour Fleury ; 
il fut oublié avant qu'on eût prononcé fon orai- 
fon funèbre. Pendant Padminiilration de ce 
cardinal , les différentes rênes du gouverne- 
ment aboutiffoient toutes à faî , & venoient 
toutes fe joindre dans fes mains : il étoit lç 
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point de ralliement , qui réunifiant les finances» 
la guerre , te marine & 1% politique , les diri- 
geoit au moins à un même but. Depuis fa mort, 
le roi voulut travailler lui-même avec les mi- 
niftres qui étoient à la tête de ces quatre dé- 
partemens. Son ardeur s'éteignk au bout de 
huit jours > & la France fut gouvernée par 
quatre rois fubalternes, indépendans les uns 
,des autres. Ce gouvernement mixte produite 
des détails de département ; mais les vues 
générales qui réunifient & embraffent en grand 
le bien de l'état & fon intérêt , manquèrent dans 
les confeils. Pour fe faire une idée du choix 
des minières, qu'on fe repréfente un chance* 
lier du duc d'Orléans, rempli de Cujas & de 
Barthole , qui devient minilire de la guerre 
dans ces temps où toute l'Europe étoit en 
feu ; & utf ancien capitaine de dragons , nommé 
Ori , qu'on met à la tête des finances. Mau- 
repas s'imaginoit rendre Louis XV fouverain 
des mers , & le. roi le feroit devenu , fi les 
difcours d'un homme aimable avoient pu opé- 
rer ce miracle. Amelot étoit de cts efprits 
rétrécis , qui , comme les yeux myopes , dif- 
tinguent à peine les objets de près. Cet aréo- 
page gouverna donc la France ; c'étoit propre- 
ment une ariftocratie , ou bien un vaifleau , 
qui navigant fans bouflble fur une mer ora- 
geufç , nç fuivoit pour fyftême que l'impulfioa 
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des vents. Les armées ne profpérèrent pas 
fous cette nouvelle administration. Quoique l'ar- 
mée de Maillebois joint aux Bavarois fut encore 
fur les frontières de l'Autriche , le prince de 
Lobkowitz avec 16,000 Hongrois tenoit tou* 
jours le maréchal de Belle-Isle bloqué dans 
Prague avec 16,000 François. Le corps de 
Mr. de Belle-Isle étoit prefque tout compofé 
d'infanterie , & celui des Autrichiens de cava- 
lerie. Cette fitùation inquiétoit Mr. d' Argen- 
fon : foit par impatience, foit par humeur , (bit 
par légèreté , ce robin fit expédier au maré- 
chal de Belle-Isle l'ordre d'évacuer Prague» 
Cet ordre étoit plus facile à donner qu'à exé- 
cuter. Le maréchal de Belle-Isle fit fes difpo» 
(nions en conséquence ; il fit fortir la garnifon 
le 18 de décembre au foir par un froid très* 
piquant ; il gagna trois marches fur le prince 
Lobkowitz , & enfilant un chemin difficile qui 
donnoit peu de prife à la cavalerie de l'ennemi , 
il continua de longer l'Éger , & arriva le dixième 
jour de fa marche à la ville d'Éger : 4,000 
hommes périrent de misère & de froid par les 
marches forcées qu'on leur fit faire ; & cette 
armée délabrée 9 réduite à 8,000 combattans, 
fut partagée. Ce qui étoit encore en état de 
fervir , joignit Mr. de Maillebois en Bavière , 
& les corps entièrement ruinés , furent envoyés 
en Alface pour fe recruter. La Bohème fut ainfi 
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conquife & perdue , fans qu'aucune viâoire 
ci des François ni des Autrichiens eût décidé 
entr'eux du fort des empires. Dans tout autre» 
pays que la-France , une retraite comme .celle 
de Mr. de Belle-Isle auroit caufé une confier- 
nation générale : en France , où les petites 
chofes fe traitent avec dignité & les grandes 
légèrement , on ne fit qu'en rire , & Mr. de 
Belle-Isle fut chanfonné : des couplets ne mé- 
riteroient certainement pas d'entrer dans un 
ouvrage auflî grave que le nôtre , mais comme 
ces fortes de traits marquent le génie de la 
nation , nous croyons ne point devoir omettre 
celui-ci : 

Quand Belle-Isle partit une muit 

De Prague à petit bruit, 

Il dit , voyant la lune : 

Lumière de mes jours, 

Aftre de ma fortune , , 

Conduifez-nioi toujours.. 

En pareille occafion on auroit jeûné à Lon- 
dres, expofé le Sacrement à Rome, coupé 
des têtes à Vienne. Il valoit mieux fe confo- 
1er par une épîgrarame. La retraite du maré- 
chal de Belle-Isle eut le fort de toutes les a&ions 
des hommes : il y eut des fanatiques qui par zèle 
la comparèrent à la retraite des dix mille de 
Xenophon j d'autres trouvoient que cette fuite 
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honteufe ne pouvoir fe comparer qu'à li dé- 
faite de Guinegaft. Ils ^voient tort les uns & 
îes autres j 1 6;ooo hommes qui évacuent Prague 
& fe retirent de la Bohème devant 16,000 hom- 
mes qui les pourfuivent ,' n'ont ni les mêmes 
dangers à courir , ni des chemins auffi longs 2' 
traverfer que les troupes de Xénophon pour 
retourner du fond de la Perfe en Grèce ; mais 
auffi ne faut-il pas outrer les choies, & com- 
parer une marche, où les François ne purent 
être entamés par les ennemis ,, à une défaite 
totale. Les dHpofitions- de Mr. de Belle-Islç* 
étoient bonnes ; le feul reproche qu'on puifle lui 
faire , eit de n'avoir pas dans fa marche; aflèz 
ménagé Tes troupes.. 

Dès-lors la fôrtune de 11 reine prit un aif plusc 
liant. Le maréchal Trauu défit en Italie Mr. de 
Gages, qui paflbit le Panaro pour» l'attaquer. 
Cette victoire ne fatisfit point laxourdeV ienne ; 
elle trouva que le maréchal Traun n'en avoit pas , 
aflez fait , elle vouloit des batailles qui euflènt 
de grandes fuites. Enfin ce maréchal fut jugé 
comme Apollon par Midas, & c'étoit cepen- 
dant le premier de leurs généraux qui eût trions 
phé de leurs ennemis. La maifon d'Autriche 
commençoit à regagner des provinces perdues , 
& afluroit celles qui étoient menacées. Cela ne 
l'empêchoit pas d'être accablée par le poids de 
cette guerre ; peut-être y au roi t* elle fuccombé * 
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Si ces premières lueurs de profpérité n'eufient 
ranimé la bonne volonté de Tes alHés. Le roi 
d'Angleterre donna des marques du plus grand 
zèle pour le foutien de la reine de Hongrie. 
Les motifs qui le faifoient agir ainfi , étoient en 
grande .partie une haine invétérée qu'il portoit 
à la France. Il avoit fervi dans fa jeunefle contre 
cette puiflance 4 il s'étoit trouvé à la bataille 
d'Oudenarde, où il avoit chargé à la tête d'un 
cfcadron Hanovrien , en donnant des marques 
d'une valeur diftinguée ; il ambitionnoit de fe 
trouver à la tête des armées pour jouir de la 
gloire, des héros. L'occafion s'en préfentoit , il 
avoit des troupes en Flandre ; en Te déclarant 
pour la reine , en pafiant la mer , perfonne ne 
pouvoit lui difputer le commandement de fes 
troupes ; de plus , il alloit augmenter fon tréfor 
de Hanovre par les fubfides que les Anglois lui 
payeroient pour fes Hanovriens. Pour le lord 
Carteret , il avoit befoin de ta guerre , afin de fe 
foutenir auprès de fon maître & auprès de la 
nation Angloife. Le commerce de ces infulaires 
étoit gêné depuis qu'ils étoient en guerre avec 
l'Efpagne :pour qu'un grand coup décidât ces 
affaires de commerce , il fallok le frapper fur 
terre & en Europe. La France paffoit pour à 
demi ruinée par les efforts qu'elle avoit faits 
pour foutenir la Bavière & la Bohème : elle étoit 
ralUée d« rEfpaguç; en affoMffam l'une d* 
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ces pniffances, on affoibliflbit l'autre. Il falloit 
donc battre les François , foit en Allemagne , foie 
en Flandre , pour gagner fur mer une fopériorité 
qui pût produire un avantage réel au commerce 
de l'Angleterre. Le roi , fon miniftre & la nation 
tendant au même but , quoique par des vues 
différentes , il fut réfoin d'envoyer au cœur de 
l'Allemagne ces troupes Angloifes , Hano- 
vriennes & Heflbifes , qui fe trouvoient en Flan- 
dre. Autant ce projet pouvoit convenir au roi 
d'Angleterre , autant convenoit-il peu au roi de 
Pruflè : il ne devoit pas perdre de vue cet équi- 
libre politique, que pendant la guerre même, 
fon intérêt l'oblïgeoit de maintenir entre les 
pniffances belligérantes. Si la maifon d'Autriche 
gagnoit une fupériorité décidée dans PEmpire 
fur la maifon de Bavière , la Pruflè perdoit fon 
influence dans les affaires générales ; il falloit 
donc empêcher que le roi d'Angleterre & la 
reine de Hongrie > aveuglés par les fuccès aux* 
quels ils dévoient s'attendre , ne détrônaflent 
l'empereur* La voie des repréfentations étoitfa 
feule qui convînt au roi de Prnfïê ; & fe fervant 
des iargumens que peut employer un prince 
Allemand, zélé pour fa patrie &pour la liberté 
du corps germanique , il conjura 1e roi d^Angle* 
terre de ne pas rendre, fans des raifons très- 
importantes , l'Empire , le théâtre d'une gueroe 
"qutétoit près de s'allumer , & de fe foiiveftir qùUl 
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n'eft point permis à un membre du corps germa- 
nique d'introduire , fans la fan&ion de la diète , 
des troupes étrangères dans fa patrie. Cétoit 
tout ce que de prince pouvoit faire dans les con- 
jonftures où il fe trouvoit : il ne pouvoit pas 
Compter fur la France * qu'il avoit indifpôfée 
contre lui par la paix de Breslau ; il ne pouvoit 
fe brouiller avec les Anglois, qui étoient les 
feuls garans qu'il eût de cette paix. Les chofes 
n'en étoient pas venues à une extrémité aflez 
grande pour replonger fes états dans une nou- 
velle guerre ; il falloit donc fe contenter de la 
promefie du roi d'Angleterre , qui s'engagea de 
ne rien entreprendre , ni contre la dignité de 
Fempereur * ni contre fes états patrimoniaux, 
. Ce n'étoit pas avec les Anglois feuls qu'on 
iiégocioit. Le roi avoit entamé une autre négo* 
ciationà Pétersbourg pour des intérêts qui le 
touchoient plus directement : il s'agiflbit d'ob*' 
tenir de l'impératrice de Ruffie la garantie du 
traité de Breslau. Ce furent les Anglois & les 
Autrichiens qni s'y opposèrent de toutes leurs 
forces , quoique fous main. Les deux frères 
Beftuchew , miniftres de l'impératrice , trou- 
vèrent par les difficultés qu'ils firent naître, le 
moyen d'accrocher continuellement la fin de 
cette affaire. La reine de Hongrie regardoit la 
ceflion qu'elle avoit faite de la Siléfie comme 
un a&e de contrainte t doat elle pouvoit appellcr 
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avec le temps * en rejetant fur la néceffité ce 
que la rigueur des conjonctures Pavoit forcée 
d'accepter. Les Anglais vouloient ifoler le toi 
de Prufle & le priver de tout appui , pour l'avoir 
entièrement fous leur dépendance. De quelque 
façon que les princes cachent ces fortes de vues , 
il leur eft bien difficile de les rendre impénétra- 
bles. Ce fut alors que la paix de Friedrichsham 
fut ratifiée entre la Ruffie & la Suède : la perte 
d'une partie inculte de la Finlande fut le moindre 
mal dont la Suède eut à fe plaindre ; le defpo- 
tifme que lesRuffes exercèrent à Stockholm , 
mit le comble à l'opprobre de cette nation ; un 
fujet de ^impératrice étoit confidéré en Suède, 
comme un fénateur Romain du temps de Céfar 
pouvoit l'être dans les Gaules. Une nation mat- 
heureufe ne manque jamais d'ennemis. Les Da» 
nois voulurent profiter des calamités de la Suède, 
La diète de Stockholm étoit aflemblée pour 
ratifier la paix qui venoit de fe conclure avec la 
Ruflîe y & pour nommer un fuccefleur au trône ; 
Je roi de Danemarck , dans le deffein d'unir les 
trois couronnes de la Suède, du Danemarck & 
de la Norwège fur la tête de fon fils le prince 
royal , excita une. rébellion dans la Carélie , 
fouleva des prêtres , corrompit quelques bour- 
geois ; mais il trouva tant de difficultés dans 
l'exécution de fon plan , que ce plan avorta avant 
fa naifTance. Les troupes Danoifes & Suédoifes 

s'affem- 
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sWembloient déjà fur les frontières ; la diète 
de Stockholm s'empreflbit à trouver des fecoursj 
elle demanda les bons offices du roi de Prufle 
pour moyenner up accommodement avec fes 
voifins. Le toi s'intéreffa pour eux , & Je roi de 
Danemarck lui répondit, qu'eu égard à fes 
exhortations il né précipiterait pas les chofes. 
Mais ce qui paroîtra prefque incroyable * c'eft 
que ces mêmes Suédois qui venoient de faire 
une paix fi déshonorante avec la Ruflie , im- 
plorèrent la prote&ion de l'impératrice contre 
les Danois. Élifabeth la leur accorda , & elle 
fit partir le général Keith fut 'des galères qui 
portoient 10,000 hommes de fecours. Ce fat 
alors qu J à la faveur de ces troupes le prince' 
de Holftein , évêque de Ltibeck , fut élu , an- 
lieu du prince Danois, fuccefleur du vieux roi 
de Suède , landgrave cte Hefle. Ainfi à peu 
près dans le cours de la -même année, la Suède 
fut battue, protégée, & enfin donnée au prince 
de Holftein par l'impératrice de Ruflie. Le 
fénat de Stockholm, fe confola de tant d'infor- 
tunes par des cruautés ; il fit périr les généraux 
de Buddenbrock & de Leewenhaupt fur Técha- 
faud. On les accufa de trahifons & de-perfidies , 
mais rien, ne fut prouvé; ils n'étoieut coupables 
que d'ignorance & de trop de foibleflfe. 

Mais il eft temps de quitter ces fcènes tra- 
giques du nord pour retourner au fud t & voir 

Tome II. B 
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ce qui fepafla dans la Bohème, après que les 
François l'eurent abandonnée. La reine de Hon- 
grie fe rendit à Prague pour recevoir Phom- 
mage de ce royaume , au recouvrement duquel 
fa fermeté avoit autant & plus contribué que 
la force de fes armes. Le jour même de fon 
couronnement , elle apprit que le maréchal de 
Khevenhuller ayant marché de Scharding à 
Braunau > en avoit chafle lé général Minucci , 
qui commandoit un corps de 7 à 8,000 im- 
périaux : les détails de cette affaire nous font 
parvenus par des officiers Pruffiens ? qui firent 
cette campagne en qualité de volontaires avec 
tts Autrichiens. Mr. de Khevenhuller s'avança 
vers Scharding , place fituée fur l'Inn* proche 
des frontières de l'Autriche ; fes troupes, far- 
tant dé leurs quartiers /l'hiver , s'y rendirent 
par différentes routes. Malgré lès précautions 
que cet habile officier prit de cacher fes def- 
feins y le maréchal de Seckendorff en fut in* 
formé , & il donna ordre à Mr. de Minucci 
de fe retirer de Braunau. Ce général peu intel- 
ligent ne fut ni difpofer fa retraite pour obéir 
aux ordres de fon chef, ni choifir un terrein 
avantageux pour attendre l'ennemi & pour lui 
réfifler. Mr. de Khevenhuller fe trouva bien- 
tôt en préfence des Bavarois ; il trouva le front 
de Minucci inattaquable, ayant un profond 
ravin qui féparoit tes deux armées > fy droite 
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étoit appuyée à Braunau , que Ton aroit for- 
tifié en bâte durant le dernier hiver. Mais autant 
ce porte étoit fort par fa droite & par Ton front , 
amant étoit»il foiblê fur fa gauche. Mr. de 
Khevenhullers'en apperçut au premier coup* 
d'œil ; il détacha Mr, de Berlichingen avec 
un gros de cavalerie > qui tourna les impériaux, 
& prenant des chemins détournés , tomba fur 
cette aile qui étoit eu l'air, tandis que Na- 
dafti avec fes houfards attaqua les troupes de 
Minucci de front. Ce ne fut point une bataille ; 
les Bavarois s'enfuirent fans s'être défendus ; 
une partie de leur cavalerie fe fauva dans Brao- 
nau , leur infanterie fe réfugia fur les glacis de 
la ville. Minucci , la plus grande partie de fes 
troupes , & la ville de Braunau fe rendirent tout 
de fuite à Ifttr vainqueur ; quelques débris de 
cette cavalerie prirent le chemin de Bwghaufen, 
où les impériaux avoient encore un corps de 
troupes. Les François qui étoient à Ofter- 
hofen, n'attendirent pas l'approche des Autri- 
chiens. Le vieux Broglio, qui commandent 
cette armée avec les maréchaux 4e vMaillebois 
& de Seckendorff, avoit été viveaœnt preffé 
par SeckendorfF de prévenir l'enutetni & d'af- 
fembler fes troupes avant que Mr. de.Kheven* 
huiler fôt en état de rien entreprendre ; mais 
ce fut en vain. Ses ennemis prétendoienjt même 
qu'il, n'éitoit pas fâché d^vpir le mauvais fuccès 

B 2 
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d'une guerre à laquelle le maréchal de Belle* 
Isle avoit le plus contribué ; d'autres foutien* , 
nent , avec plus d'apparence , qu'il avoit des 
ordres de la cour de retourner en France & 
d'abandonner la Bavière. Quoi qu'il en ioit , 
fa conduite fembla autorifer cette dernière opi- 
nion, & la cour ne lui témoigna aucun mécon- 
tentement à fon retour. Les Autrichiens furent 
profiter de l'avantage qu'ils avoient d'être en 
corps , & d'agir contre des troupes féparées 
par bandes, Le prince de Lorraine arriva au 
camp, & fans s'arrêter, délogea les François 
de JDeckendorff ; tout plia devant lui: à me* 
fure qu*jl s'avançoit , les troupes Françoifes 
recevoient ordre de fe retirer. Quelques rivières 
affez coniidérables , qui ont leur fourcè dans 
le Tyrol , qui traverfent la Bavière , & vont 
fe jeter dans le Danube , fourniflent aux gêné* 
raux qui veulent fe défendre , la facilité d'en 
difputer tes bords; mais le prince de Lorraine 
les pafTa fans y trouver de réfittance. Broglio. 
décampa de Straubingen , où il avoit un gros 
magafin », en y laiflant une foible garnifon , qui 
fut Sacrifiée à Tennemi. Un fecours de 10,000 
François étoit déjfc arrivé à Donawerth pour 
le joindre ; ils devinrent les compagnons de fa 
fuite ; & malgré les plus fortes repréfehtations 
de Mr. de Seckèndorff , les François l'aban- 
donnèrent & ne s'arrêtèrent qu'à Strasbourg, 
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qù Mr. de Broglio donna un bal le jour de 
ion arrivée , apparemment pour célébrer la 
campagne brillance qu'il venoit de terminer. 
Le malheureux Seckendorff s'occupant à raf- 
fetnbler les débris de fefe impériaux, qui s- étoient 
fi mal conduits à Braunau, les joignit au corps 
qui étoit à Burghaufen , & fe retira-en hâte fur 
Munich, qu^il abandonna pour fe joindre à 
l'armée Françoife ; mais affuré que ces troupes 
wuloient repaflèr le Rhin > il écrivit au ma* 
réchal de Brogïio, que comme les François aban* 
donnoient l'empereur, ce prince fe voyoit, con~ 
traint de les % abandonner de même & de-cher-* 
cher fes fûretés où il les trouveroie. Auffi-tôt 
il demanda au prince de Lorraine fir VMr. de 
Khevenhuller, de convenir avec loi d'une fut 
penfion d'armes , dont il obtint l'équivalent ; 
car les Autrichiens lui promirent de refpeéler 
les troupes impériales tant quelles occuperaient 
un territoire neutre de l'Empire. Les Autri- 
chiens , aveuglés par leurs fuccès , méprifoient 
trop ces troupes pour vouloir les déformer; 
ils voloient vers le Rhin , Soutenus de la chi- 
mérique efpérance de reconquérir la Lorraine. 
La profpérité eft îr la guerre fouvent plus dan* 
gereufe que l'infortuné ; aux uns elle infpire 
une trop grande fécurité*, fie aux autres trop 
de témérité. Le plus grand général du monde 
ferait celui qui dans les diverfes fortunes con- 
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ferveroit un efprit égal , & qui ne fépareroit 
jamais Pa&ivité de la prudence. Tandis que 
le prince de Lorraine s'açheminoit vers le Rhin , 
l'Allemagne étoit inondée d'une nouvelle armée 
étrangère, qui fous prétexte de la protéger * 
concouroit à fa ruine. Le roi d'Angleterre a voit 
envoyé vers le bas Rhin fes troupes Hano* 
vriennes & Angloifes » fous le commandement 
du lord Stairs. George pafia lui-même la mer 
& vint à Hanovre, pour fe mettre enfuite à la 
tête de fon armée» Le lord Stairs , qui étoic 
à Hcechft, rifqua de pafler le Mein ; les Fran- 
çois qui répioient , l'obligèrent d'abord à 
reprendre fa première pofition. Ce pas de clerc 
fit appréhender au roi d'Angleterre f que fon 
général trop fougueux par tempérament , ne 
commit quelque imprudence plus forte, Ac il 
fe bâta de prendre lui-même le commandement 
de fes troupes. Ce corps étoit compofé de 
17,000 AngloU, 16,000 Hariovriens & 10,000 
Autrichiens , ce qui faifoit 43,000 combattans ; 
6,000 HefTois, & quelques régimens Hanovriens 
étoient encore en marche pour lejoindre. Le 
lord Stairs avoit agi avec li peu de prudence , 
que fes foldats manquoient de pain & fes che- 
vaux de fourrage. Pour fubvenir à cet incon- 
vénient, le roi vint fe camper auprès d'Afchaf- 
fenbourg j mais ce moyen ne fuffit pas pour 
remédier. à. la. négligence qu'on avoit eue de 
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ne pas amaffer affez de vivres. Le Rhin pou- 
voit fournir des fecours , & le foi s'éloignant 
de cette rivière, fe trouva pins reflerré qu'au- 
paravant par le Mein & par les François qui 
gardoient l'autre bord, & fur Tes derrière, par 
les montagnes arides du Speshard : il ne s'ap- 
perçut que trop tôt de fa faute. Le maréchal 
de Noailles affama le monarque Anglois dans 
fon camp , & comme il prévit qu'il ne pou* 
voit y relier que peu de jours , Noailles conçut 
un deflein digne du plus grand capitaine. II prit 
Dettiàgen , & fit confiture deux ponts fur le 
Mein , & préparer à côté des guets pour fa 
cavalerie. Toutes ces chofes s'exécutèrent fans 
que le roi d'Angletetre en eût vent ; cMtoit le 
prélude de là bataille qui devoit fe donner bien- 
tôt. Pffùr en avoir une idée précife, il eft boft 
de favoir que l'armée Angloife , affamée vert 
les fonrces da Mein 5 ne pouvoit tfonver des 
fubfiftances qu'en prenant le chemin de ftanàu. 
Sa gauche longeant toujours le Mein au fotrîir 
de ces monticules , traverfoit la petite plaint 
deDettingen. Mr. de Noailles en conféquemaè 
tenoit un détachement tout prêt pour ofccfcpet 
Afchaflfenbourg au moment où les Ànglois tix 
fortirûient. Il avoit fait dreffer tout le lofcg da 
Mein des batteries mafquées , dont il pouvoit 
tirer à bout-portant fiir les colonnes des alfrés 
en marche : la plus forte partie de fon armtfft 

»4 
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de voit pafler le Mein , pour fe ranger derrière 
un ruiifeau qui du Speshard coule devant ce 
front & va fe jeter dans le Mein; ces troupes 
coupoient précifément le chemin de Hanau. 
Le roi d'Angleterre trouvent donc à ce débou- 
ché une armée en face & des batteries en flanc* 
Si le maréchal de Noailles avoit auffi exac- 
tement exécuté ce projet qu'il l'avoit conçu 
avec fagefiè ,. le roi d'Angleterre auroit été 
forcé , ou d'attaquer l'armée Françoife dans un 
pofte très- avantageux > pour s'ouvrip l'épée 
à la main le paflage à Hanau ; ou. de fe retirer 
par les déferts du Speshard, ce qui infaillible- 
tnent auroit fait débander les troupes faute de 
fubfiftances. La faim chafla les Anglois d'Af- 
cbaffènbourg , comme Nwillçs l'avoit prévu, 
Les troupes, qui avoient campé par corps , ne 
mareboient point, par colonnes % mais fe fui r 
voient par diftances % d'abord les Hanovriens , 
puis les Anglois , & enfin les Autrichiens. Le 
roi étoit dans fon carrofle auprès des troupes 
de Hanovre ; on l'avertit pendant la marche,, 
.que fon avant-garde étoit attaquée par un gro$ 
de cavalerie Françoife, & bientôt' après, que 
toute l'armée Françoife avoit paffé le Mein & 
fe trouvoit en bataille vis-à-vis de lui. Le roi 
monte à cheval ? il veut voir par lui-même. 
La canonnade des François commence \ fon 
cheval prend l'épouvante, & aljoit l'emporter 
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an milieu des ennemis , fi un écuyer ne fe fût 
jeté en avant pour l'arrêter. George renvoya 
le cheval & combattit à pied à la tête d'un de 
Ses bataillons Anglois. Les troupes avoient un 
petit bofquet à pafîer ; ce qui leur donna le 
temps d'avertir les autres corps du danger qui 
les menaçoit. Le duc d'Aremberg & Mr. de 
Neuperg accoururent avec leurs Autrichiens, 
& formèrent leur armée vis-à-vis de celle des 
François , auffi-bien que les circonftances le 
permettoient. Ce champ de bataille n'ayant que 
iaoo pas de front , obligea les alliés à fe 
mettre for 7 ou 8 lignes. Les François ne 
leur laifsèrent pas le temps de finir tranquille- 
ment leur difpofltion ; la maifon du roi les atta- 
qua, perça quatre lignes de cavalerie ; renverra 
tout ce qu'elle rencontra , & fit des prodiges de 
valeur : elle aurok peut-être remporté l'honneur 
de cette Journée, fi elle n'avoit pas fans ctfle 
trouvé de nouvelles lignes à combattre. Ces 
attaques réitérées Payant mife en défordre , le 
régiment de Stirheim Autrichien s'en apperçut* 
& la fit reculer à fbn tour. Cela n'auroit pas 
fait perdre la bataille aux François : la véritable 
caufe ne doit s'attribuer qu'au mouvement 
imprudent de Mr. de Harcourt & de Mr. de 
Grammont. Ils étoient à la droite de l'armée 
avec la brigade des gardes Françoifes ; ils quit- 
tent leur pofte fans ordre, & s'avifent de prendre; 
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près cette bataille gagnée , le lord Stairs pria, 
par un billet le maréchal de Noailles d'avoir 
foin des blefles qui fe trouvoient fur le champ 
de bataille que les vainqueurs abandonnoient. 
Gomme les alliés portoient tous des rubans verds 
fur leurs chapeaux, on attacha une branche de 
laurier à celui 1 du roi, qui la porta fans fcru- 
pule : ce font des misères, mais elles peignent 
les hommes, èette vi&oire ne fît pas autant de- 
plaifîr au roi de Pruflè , qu'en avoit reflenti le 
roi d'Angleterre. Il étoït àr- craindre que 1q, 
miniftère François, peu ferme, & découragé,, 
par une fuite de revers , ne facrifiât la gloire de 
Louis XV & les intérêts de Tempereur , pour. 
fe tirer des embarras toujours- renaiflans quv 
Tenvironnoient. Pour éclairer les démarches, 
des alliés , le roi fît partir le jeune corate v 
Finck, fous prétexte de féliciter le roi d'Angle^ 
terre fur fa vi&oire , nrçis réellement pour 
veiller à la conduite du lord Carteret , & pour 
découvrir les négociations qui pourroient s'en- 
tamer dans ce camp. Le prince de Hefle , 
Guillaume , frère du roi de Suède , étoit très- 
bien intentionné pour les intérêts de l'empe- 
reur. On fe fervit de fon canal pour faire par- 1 
venir au lord Carteret quelques propofitions 
d'accommodement , tendantes à concilier la 
Bavière & l'Autriche ; mais cet Anglois ne 
fut pas afiez fin pour diffimuler le fond de fes 
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^rénfées , & l'on s'apperçut qu'il ne voulolt point' 
d'accommodement, que fon maître vouloit la 
guerre, la reine de Hongrie le trône impérial 
pour fon époux, & que les uns &f les autres 
défiroient également la ruine du Bavarois. Le 
Toi d'Angleterre abandonna bientôt le caractère 
de protefteur de l'Empire qu'il avoit pris \ un 
rôle d'emprunt eft difficile à foutenir, on n'eft 
jamais bien que foi-même. 11 refufa avec fierté 
les dédommagemens que divers fouverains lui 
demàndoient , pour le dégât que fes troupes 
avoient commis dans leur pays , & refufa de 
même le paiement des denrées & des fourrages 
que ces princes lui avoient livrés. Il fe fervit 
d'une exprelfion fingulière dans une pièce qu'il 
fit imprimer pout éluder ces bonifications ; il y 
dit : » Que c'eft le moins que les princes* de 
*> PEmpire puiflent faire , que de défrayer Tar- 
» mée de leur libérateur & de leur fauveur ; que 
r> cependant il aviferoit à les payer félon que ces 
n états fe conduiraient envers lui ». Cette hau- 
teur acheva d'aliéner les efprifs. Le monarque 
le plusdefpotiquene s'exprime pas en termes 
plus impérieux. Le roi agifibit par intérêt ; Car* 
teret étoit violent ; ces fortes de cara&ères n'em- 
ploient que rarement des expreffions modérées. 
Pendant que tous ces événemens s'étoienc 
pafTés fur le Mein , le prince de Lorraine pour- 
iuiroit les François jufqu'au bord du Rhin. Sort 
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armée étoit partagée- en trois colonnes ; tandis 
qu'elle s'avançoit vers les frontières de l'Alface, 
lui & le maréchal de Khevenhuller fe rendirent 
ï l'armée Angloife ; ce qui étoit d'autant plus 
facile, que Mr. de NQailles avoit repaflë le Rhin 
àOppenheim. Le roi d'Angleterre voulut établir 
un concert, moyennant lequel les mouvemens des 
deux armées feroient fi bien compaffés les uns 
. avec les autres , qu'ils tendroient au même but , 
qui étoit , félon le projet dont on convint , de 
reprendre la Lorraine. A cette fin, le roi d'An- 
gleterre devoit paflèr le Rhin à Mayence , &Ve 
porter en droiture en Alface , pour faciliter au 
prince de Lorraine les moyens de paffer le Rhin 
à Baie, de prendre la Lorraine, & enfuite de 
diftribuer les troupes vi&orieufes en quartiers 
d'hiver , tant en Bourgogne qu'en Champagne, 
Ces defleins étoiènt vaftes, l'exécution répondit 
mal à leur grandeur. Le roi d'Angleterre , qui 
ne fe voyoit arrêté par aucune difficulté , pafla 
le Rhin à Mayence , & fe port* fur Worms. Le 
prince de Lorraine , moins heureux > fit paffer 
quelques troupes dans une isle du Rhin , & quel* 
ques Hongrois à l'autre bord ; ceWes-là furent 
repouffées avec perte : l'isle du Rhin fut aban» 
donnée , & ce prince traîna languiffamment dans 
le Brisgau la fin d'une campagne , dont les com- 
mencemens avoient été fi brillans. Le camp de 
Worms devint alors par Tinaftion des troupes 
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le centre des négociations. Les François fe fer- 
virent de toutes fortes de voies pour tâter le 
terrain : ils firent des ouvertures au lord Car- 
teret , & hafârdèrent quelques propos pour fon- 
der le guet , & voir à quelles conditions on pour- 
roit convenir de la paix. Les deffeins du roi 
d'Angleterre alloient beaucoup au-delà de tout 
ce que la France pouvoit lui offrir avec bien- 
féance. Le roi George, qui fa voit que le roi de 
Prufle étoit informé de fes pourparlers , voulut 
fe fervir de ces circonftances pour lui faire illu- 
fion. Il lui communiqua un projet de pacifica- 
tion , par lequel la France s'offroit d'affifler la 
reine de Hongrie dans la conquête de la Siléfie, 
à condition que celle-ci reconnût l'empereur & 
le remit dans la paifible pofîefiion de la Bavière. 
Le tord Hradfort fe rendit en Siléfîe , où le roi 
étoit alors , pour lui faire cette ouverture ; mais 
c'étoit d'un air fi empreffé , qu'au-lieu de con- 
vaincre ce prince de la vérité de la chofe, on lui 
fit foupçonner que ©es propofitions de la France 
étoient faufles & controuvées. Les difpofitions 
du roi d'Angleterre envers la Prufle étoient trop 
connues; fa mauvaife volonté fe manifeftoit à 
l'égard du comte de Fïnck.Tout cela confirma 
le roi dans l'opinion , que cette communication 
cordiale étoit un piège que lui tendoit la poli- 
tique rufée de Carteret ; il répondit cependant 
au lord Hindfort , qu'il étoit très-fenfible au* 
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marques d'amitié que le roi d'Angleteité lui 
donnoit dans cette occafion , mais que comptant 
fur la bonne foi de la rçine de Hongrie , fur la 
fagefle du roi George & fur fa garantie même , 
il écoit fur que ces deux puiffances n'entrefoient 
jamais dans des vues aulli oppofées à leurs en* 
gagemens , & dont PaccomplifTement feroit plus 
, difficile à effectuer qu'on ne le penfoit. Le mi- 
nière Anglois ne s'attendoit pas à cette réponfe * 
& ne put empêcher que fon mécontentement 
n'éclatât fur fon vifage. Mais quelle apparence 
que le roi de France eût recours à un expédient 
Êuffi ridicule pour moyenner fa paix avec Pim* 
pératrice-reine , que celui de fe plonger dans une 
nouvelle guerre , & de fe rendre lui-même Par- 
tifan de la grandeur de la maifon d'Autriche * 
que les intérêts permanens de fon royaume 
l'obligeoient à rabaiffer ? N'étoit-il pas plus na* 
turel de fuppofer , que c'étoit une fable inventée 
par le lord Carteret , pour indifpofer le roi de 
Prufle contre la France ? Carteret ne pouvoit-il 
pas raifonner ainfi : Le roi de Pruffe eft vif, il 
prend feu aifément , une puverture pareille à 
celle que nous lui faifons , le tranfportera de 
colère ; le lord Hindfort en profitera en l'ai» 
griffant au point de le faire déclarer contre. la 
Frtuice , & en ce cas nous aurons acheté ce 
iecours à bon marché ? 11 faut avouer cepen- 
dant que cet avis du lord Hindfort étoic accom- 
pagne 
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pagné de détails fi fpécieux y qu'il méritoifc qu'on 
s'en éclaircît avant que de le rejeter tout-fc-fait. 
Voici ces détails : Un certain Hértzel , éoliflkure 
de la France , étoit venu chez l'éle&eur de 
Mayence , pour iafinuer à ce priace les prûpofi- 
tioss qu'il vouloir faire parvenir aux Anglois. 
Les intrigues des Autrichiens a voient fait élire te, 
comte d'Oftein électeur de Mayence , à la place 
4e Schcenborn, qui avoit coorpnné CharlesVII. 
C'étoit une créature des Autrichiens ; il. étoic, 
de plus Coudoyé par les Anglois , auxquels il 
s'étoit vendu fans réferve. On envoya le comte 
de Finck à Mayence pour écUircir ce fait ^ & 
l'on mit ( tout : en mouvement en France , pour 
voir s'il yauroit moyen de pénétrer la vérité. : 
toutes ces peines furent perdues. Peut-être qq& 
Hertzel avoit tenu de hii*mêtne des propos qui 
donnèrentlieu à bette hiftoirej ç'étoit un abynii 
de mauvaife foi 4 il auroit fallu un nouvel Œdipe 
pour expliquer ce myftère. 
. Une négociation plus importante connnen- 
çoit aie lier alors* La cour de Verfailles fe prot- 
pofoit de faire entrer le roi de Sardaigne dans 
les. intérêts : ,dè ty France à/de l'Efpagne. Il 
fubfifto^t à la vérité un traité provifionnel ejU*e 
, Charles Émanuel & Marie-Thérèfe ; mai£ cojrçu 
avj*c : t»nt;dfambiguité &;.entermes fi généraux , 
.qu'on poijvofl: le rompre fans manquer, de foi. 
La négociation des Fraeftgis av#içoit. ^l Turin , 
Tome II. * ■"'" C 



& auroit pu fc «raclure, fi les François & le» 
Efpagnols fl'eoSènt pas trop marchandé fW de 
petits intérêts. Le lord Carteret fat informé de 
ce-qûi fe tramoit aTurin. Il ne marchandapoint r 
fes offres, aux dépens des Autrichiens , forpaf- 
sèrent celles des François , & il l'emporta auprès 
«fa roi de Sardaigne. Par ce traité , la reine de- 
Hongrie loi cédoit leVigévanafc, le Tortonûis, 
êrune partie du duché de Parme; le roi de Sar- 
daigne loi garantirait tout ce quelle poffédoit en 
Italie, s'engageartfà'la défendre, de toutes fes 

forces. Ce traité M àiiifi arrangé & conclo à 
Worms. La cour dé Vienne étoit outrée des 
céffions que les Anglbis l'obligeoient de faire fan» 
ceiHè : on y envifagèoitlesAnglôis comme de plai- 
ftns garans de la Pragmatîque-Sanaion , qui 
fébrécnoiént fans ceffe. Le roi dé Pruffe jugea 
cette difpofitiori favorable , pour' iirfpirer aux 
Autrichiens déS fentimetis plus pacifiques ; il 
leur fit repréfenter que fe rôle qu'ils joupient 
étr Europe «è leur ëtoit pas convenable ; que 
ft l'empereur p^ffeit pour la marrormette dé 
Louis XV , ils paflbient eux pour être celle 
de George II, fc <p* 1» p'aiiéttrit pour enx le 
féut moyen de fe tirer dfe h tutelle de l'An- 
déterre. Ces repretentàtiôns les piquèrent d'au- 
tint plus, que les faits étoient véritables ; mais 
celan'empecte pas qtJerërpoir de conquérir la 
Lorraine ne tes feoMlak à pourfcivte leurs 

* * 



meforés. Le roi.iic Jtaifià .wn)«»> paix \ % 
prêchoit 11 modération k toutes; lef pttifTajiçe* ; 
il tâchoit?d'aitoueir les unes; jfc. d'wrê{er le* 
amres. C'étoit beaucoup que jiîerajêeber qu'on , 
ne jetât de Tbuile dans te feu* il fe feroit éttûy:, 
à- la fin faute d'alimemt, M^is Je$ meilleure*; 
intentions ^e ç'accomptiieat pis toujours» Le$ ! 
guinéés arigloifes cQinmcnçotemVà j©e«re en 
fermentation» ty république de ËfaUapde» Ceux 
qui étoient in parti d'Qrartge voulaient la 
guerre ; les vrais tépubUtftiip ^votdoîent fo 
iBabtiea de f la ^aix./ La forcé des, gutudeft 
Remportai fttâ&i&r i'éloqnttùft utes . meilleur^ 
«tojens .^&. le&£royisc«5^UnJesi épousèt^M 
tes irAér^ts deiU reine de JSongrie^ qui leur 
^ttwent étrafl^rq,c<k ^-d^feins de Qurteret 
quftsigiiaràbttfrfo Août 

14,060 toi ?QÎ0rifleut,<& ^iflfleJfe défearofe, 
- Le nwté^ii^ NôaiHrti, ^è^&wfr fslK 
une partie 4e: cette ;£MnpMttfr derrjàœ le 
Speyer ipeb ,bahMfetaM}a -mue potion pane fe 
f approcher dlftlirtodteit^.Tfcfei tajurer . i -portés 
âftvjoinàG* \$tX&tteU\sÂû(£ofalih<> qïi ;aygfr 
^ife le .^mottin^o^nt ckdtrtfû^pc* il^ vfejtë 
Jifoglio T i itar et&qufei iQapÉmecjdè^Lprrto^ 
Ibr^at; le paSigôvdp Rfawffopéb&iâben Aibcts 
Le rqi GecB^errduhdt IfeftrifaaçQft} jitfqu&ï* 
£peyorb*eh» ^3^era^\lbsi,jcçét^îûns. *it 
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cette <&topîgne •> après avoir ait irfct 4is lignes 
que les François attotent fait conftraite far Tes 
bords. Il retourna $<'Hïto0vre> & lès troupes 
firent des quartiers ;daps>)ejBrabant & dans:: 
rëv^ché dé Mùnfteri ^George ^j pendant fou 
ftjour à Hanovre v âada faillie 'Marie avec 
lé prinùe royal de ^DanemapcfcV; après quoi: 
il prit le chemin de Londres* pour y faire à foa 
parlement , dans une harangue pompeufe , le 
#écifc de les exptcÂdi Pour le (convaincre du 
£éu- de fane qvftll y a, dans' les aâions des: 
hommes, il > n'y a jqu*à fau^i'analyfe de cette 
éStopagne. On afferoble une armée fur le Meiny 
faits pourvoira fds Jubfiftancfeso4; la3ftim & la 
furprife obligent les alliés i fe battre ; ils fions 
vainqueurs dssr'Ffariçois ; fis.pafièitt'ie Rhin?} 
its vont à Worros : te Speyerbaeh Us arrête; 
fan* qu'ils trouvent des expédiera pour een dé- 
porter les ennemis ! ; ils avançât ènfiiv far le 
Speyerbachv cpte Mr. de'Noaïilè^teur aban- 
donne , & its* ne, reçoivent) les fecoar? des 
Hôllandôis que pour pw*<te^ d^s ipjar^iers 
d'hiver dans le Brabant & tfahsk-Weftpl}** 
Hë. Rien - n^eft ^onféquent - dans : cette <4ow> 
duite ; elle reflemble *Vopèt*mud%nlc&f* 
ittifte , qui cherchant la pierre pttlpfophale* 
trouvé une-xoulèur Tdoûtîflijioimfa: jfe'pàfferl 
Ce B'eft point dan» l'intemftm de) odtiqser la 
conduite dartoi d'Augtetetre , qu^sous faîfons 
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ces réRtxivtts , vzr bien d'autres généraux en 
ont fait 'aiitant ;• mais feulement pour xon- 
- vaincre lesle&eurs, qufc l^péce^foumaine nteft 
pas auflî raifonnable qu'on voudi'oit le per- 
suader. Le peu 4e ftiecès qu-'eurem les Autri- 
chiens & les Ànglois dans cetîeîksmpâgne de 
1743 , donna aux François- le temps de fe 
Teconnoître & de- prendre quelques mefures. 
Ils a voient à te vérité perdu la -Bavière ; mais 
leur amour-propre éuoit flatt&d?avoir empêché 
leurs ennemis de pafler le Ririn & de pénétrer 
en Alfacc. Si la fortune changea fouvent de 
parti dans cette guerre, l'intérêt. ne* changea 
-pas moins la politique des Souverains. Nous 
avons dit que le roi. de Sardaigne avoit figqé 
le traité de Worms. Ce. traité fut publié dans 
. le temps même qu'il négocioit encore avec la 
France & TEfpagne , & qu'oa s'attendait à 
Verfaille» à recevoir d'un Jour à l'autre des 
nouvelles de la conclufion du traité. Les mi- 
uiftres de Louis XV ne furent pas les maîtres 
~ de difiimuler leur reflentiment ^ & trouvant dans 
la conduite du roi de Sardaigne des marques 
de duplicité & de mépris , Us éclatèrent. Le 
minifire de France fut incefTanHuent rappelle 
de Turin ; un corps de 10,000 hommes de 
troupes Françoifes fe joignit au marquis de la 
Minât , qui eommandoit fous Dom Philippe 
dans la rivière de Gènes, La Mina, pour for- 

e 3 
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cer les paflages du Piémont 9 tenta, de péné- 
trer par Cbkeau-Daupbin 5 mais le roi de Sv 
daigne l'avoit prévenu ; il s'y était retranché , 
& occupoit deux forts qui font fur des col- 
lines, adroit* & * gauche du pafftge. Les Sardes 
défendirentii vigQuratfement:<fttte : garge, que 
les François & les Efpagools regouffés de 
tous cotés, 'fe retirèrent en Daupbiné , après 
avoir perdu 6,000 hommes dans cette expédi- 
tion infru&ueùfe. La facilité qu'eut la cour de 
Vienne à faire entrer le roi de Sardaigne dans 
fon alliance , lui perfuada quelle pourrait fe 
procurer un. avantage femblable en Ruffie , 
pour fortifier par Ton affiftance ce qu'elle ap- 
pelloit la bonne caulfe. La France le fiit , & ren- 
. voya le marquis de la Chétardie à Pétersbourg, 
pour s'oppofer aux defleins de Tes ennemie. 
Cet envoyé ,- qui par fon adrefle avoit placé 
Élifabeth fur le trône , compta de recevoir 
dans fa miffion des marques de refconnoiflance 
de cette cour ; il n'en emporta que des témoi- 
gnages d^ngratitude. Ce pays étoit en grande fer- 
mentation. Tant de Souverains dépofés avoient 
indifpofé ceux dès grands qui avoient tenu i 
leur fortune $ & 'ne inatiquoir qta'ûn chef à la 
rébellion pour 4a faire éclater» Lès ptoiffances 
qui vouloieat b mute force ites 'fecbuïs de la 
Ruffie , & qui ne pdûvoient les obtenir , pro- 
fitèrent de ces £etmes de -mécontetaernem 5 qu 
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coromettçoient* fermenter , pour tramer contre 
l'impératrice nue confpiration y qui par bon*» 
heur pour cette, princefle fut découverte. Pour 
développer cette dangerenfe intrigue , ii faut 
rappeller que la cour de Vienne avoit vu avec 
chagrin la cataftrophe qui perdit le prince An- 
toine de Brunfwick & fer époufe : c'étoit afies 
que la France eût travaillé à cette révolution 
pour la rendre odieufe, d'autant plus qu'il 
étoit à préfumer . que l'impératrice Élifabeth 
ix'oublieroit pas le fervice que la France lui 
avoit rendu, & marquerait plus de prédileo 
tion pour cette puiflance que pour l'Autriche, 
fur-tout à caufe de la proche parenté de ht reine 
de Hongrie avec la famflte détrônée. Cette 
fuppofition étoit fuffifante , pour que le miniftre 
de Vienne fe crût en droit de tout entreprendre 
pour travailler à la ruine de l'impératrice de 
Ruflîe. Le marquis de Botta Àdorno, en* 
voyé de la reine de Hongrie à Pétersbourg» 
avoit des inftru&ions fecrettes pour ourdir cette 
trame : il étoit dans cette cour comme un levain 
qui aigriffoit les efprits de ceux qu'il fréquen* 
toit ; il excita des femmes , & s'affocia avec 
des perfonnes de tout rang & de tout cajrac» 
tire : il ajouta la calomnie à la trahifon , en 
affinant de ta ptoteâion du roi de Pruffe ceux 
qui travtulteroient pour fon beaa- frère ^& pour 
fon neveu le jeune empereur dércâQé* L'tptM* 

C 4 
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tiun du marquis de Botta , ': etv fe fervant du 
nom du roi dans cette intrigue, étoit de brouil- 
ler ce prince avec la Ru (fie* en cas que la 
conjuration fût découverte. Elle le fut effecti- 
vement; mais le knout apprit à l'impératrice 
de Ruffie que fiott^ en étoit l'auteur. La chofe 
fe découvrit par un Ruffe étourdi & plein dé 
vin ,qui tint quelques propos fédhieux dans un 
des cafés de Pétersbourg. 11 fut arrêté par la 
police : lui & ceux de fes complices qu'on 
arrêta, avouèrent tout par ht crainte des tour* 
1 mens. On arrêta 40 perfonnes à Mofcow , 
dont la déposition fut femblable à celle des 
premiers. La comtefle Beftuchew eut la langue 
coupée y la femme d'un Beftuchew , frère du 
œinittre, fut reléguée en Sibérie, & un grand 
nombre de perfonnes durent les jours infortunés 
qu'elles payèrent dans la fuite , aux fédu&ions 
du marquis de Botta» Ce miniftre avoit eu la 
précaution de fe faire relevée par un nouveau 
miniftre avant que la conjuration éclatât, pour 
ne point expofer fa perfonne & fon cara&ère* 
au cas que les choies ne réuffiflem point. Il 
étoit accrédité à la cour de Berlin lorfque la 
conjuration fe découvrit. Le roi ayant appris 
ce qui fe pafibit en Ruffie , lui fît défendre la 
cour , & il fe joignit à l'impératrice; dft Ruffie, 
pour en demander fatisfa&ion à la reine de 
Hongrie, parce que Botta avoit également 
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offenfé l'impératrice & le roi de Pruffe. Ce 
qu'il y avoit d'odieux dans la conduite de Botta , 
réjaillit en partie fur fa cour. Si les François 
donnèrent l'exemple d'une femblable entreprife , 
les Autrichiens ne dévoient pas les imiter. Que 
deviendroit la fureté publique & celle des rois 
mêmes , fi Ton oUVroit la porte aux rebellions , 
aux empoifonnemens , aux affaffinats ? Quelle 
jurisprudence peut arçtorifer de telles entre- 
prifes? La politique n'a-t-elle pas des voies 
honnêtes dont elle peut fe fervir, & faut-il 
perdre tous les fentimens de probité & d'hon- 
neur, pour des vues d'intérêt, qui même font 
trompeufes ? Il eft fâcheux que dans ce dix-, 
huitième fîècle; plus humain, plus éclairé que 
ceux qui l'ont précédé, la France & l'Autriche 
•aient de femblables reproches à fe faire. 

La reine de Hongrie n'avoua ni ne défavoua 
fon minière. Cette faufle démarche de la cour 
de Vienne pou voit fournir à celle de Berlin, 
les moyens de s'unir plus étroitement avec celle 
de Pétersbourg. Le roi en écrivit à Mr. de 
Mardefeld , fon ininiftre auprès de l'impéra- 
trice. Cet habile négociateur eflaya de donner 
plus d'étendue au traité qui fubfiftoit entre les 
deux pniflances. Après bien des longueurs , il 
ne put obtenir qu'une garantie aflez vague des 
états Pruffiéns, conçue en termes fi ambigus, 
qu'il ne valoit pas la peine de l'avoir. Quoique 
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ce traité fl^ût; aucune force, il pou voit en im» 
pofer aux cours mal-intentionnées à Regard de 
[a PruÇe : pour faire illufîon % un ttra$ vaut un 
diamant. Cétpit le comte Beftoehew qui difr 
fuadoit l'impératrice de conclure une *Mfeucç 
plus intime avec le roi de Pruflfe. Mr, de la 
Çhétardie, mécontent de ce miaiftre , travail loit 
k le déplacer i Mr. 4e tyf ardefeld fut autorité 
à le féconder j l'expérience de Mardefeld» ne 
put rÎQn contre: l'étoile de Beftucbew. Nous 
nous réfervons. à parler plus amplement dans 
la fuite de cet ouvrage» de toutes les intrigues 
des minières à la cour de Rufite. Les cours 
étrangères intriguoient également à Berlin. Les 
Anglois ne quittojem pas leur projet d'engager 
infenf^lement le roi dsyis la guerre qu'ils fai* 
foient à la France; & les François défiroient 
q^ij^int à leur.fecotfrs , & les tffifitt par quel» 
%pe diverfion. S^r ces entrefaites , Voltaire 
arriva à Berlin. Comme il avoit quelque^ prç- 
teneurs à Verfailles, il crut, que cela fuffifok 
pour Te donne? les airs de négociateur. Son 
imagination brillante s'élançqit fans retenue 
dans le vafte champ de la politique. Il iTavofr 
point de lettre de créance , & fa miffion devint 
un jeu , une fimple plaifanterie. 

Dans cette paix dont jouiflbit la Prufle , 
deux objets intéreffans lui étoient toujours pré- 
fensjle foutiende l'empereur, &4» paix gêné- 
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raie. Pour ce qui regardât l'empereur, comme 
la France l'avoit abandonné > le feul moyen qu'il 
y eût pour te foutenir , et oit de former , comme 
nous l'avons dit, une ligue des princes de 
P Allemagne, qui levaient l'étendard pour fe- 
courir le chef de l'Empire Germanique. On 
avoit déjà effayé d'infpirer ces fentimens aux 
fouverains de V Allemagne , mais en vain. Le 
roi* pour eflàyer par de nouveaux efforts , s'il 
ne pourroit pas les déterminer ï ce que leur 
intérêt & la gloire demandoient d'eux , entré- 
prit lui-même de s'aboucher avec quelques-uns 
d'entr'eux. Sous prétexte de rendre vifite aux 
margraves de Bareuth & d'Anfpach fes fœurs, 
il fe rendit dans l'Empire ; il pouffa même juf- 
4ju'à Hohen-Oettingen , feignant la curiofité de 
voir les débris de l'armée Bavaroife ; mais dams 
le fond, pour délibérer avec le jnarécbal de Secr 
kendorff\fur les rdfetts q^On pourroit mettre 
en jeu pour iffiftet l'empereur* Tbutes les ten- 
tatives ^ toutes les représentations , toutes leS 
raifons furent inutiles. Les enthoufiaftes de ta 
maiibn d'Autriche fe feraient fecrifiés pour elle, 
& ceux qui étoient attachés à l'empereur étaient 
fi intimidés par tant de revers: qui accablpieftt 
ce prince , qu'ils croyotem perdre leurs Etats 
au momeht même où ils. fe réfoudroient à te 
fecoîarir. La du cheffe douairière de Wurtenfc- 
bergfetcouvoà alors à Baiteitth; elle défirt 
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que le roi lui rendît fes fils, dont elfé lui avofc 
confié l'éducation. Le roi jugea qu'il ferort 
plus décent que ces princes panifient Tous de 
plus favorables aufpices; pour cet effet , il obtint 
de Pempereur unedifpenfé d'âgé avant le terme 
ordinaire. G'étoit un moyen d'attacher ces jeunes 
princes aux intérêts de laFrance&dela Bavière. 
i?43» En penfant-à la politique-, le roi ne négli- 
gent pas le gouvernement intérieur <ie Tes états. 
Les fortifications delà Siléfié avançoient àvue- 
d'œil. On fit le grand canal de Pkmen, pour 
abréger la communication de l'Elbe à l'Oder. 
On avoit creufé le port de Stettin-, & rendu 
navigable le canal de la Swine. Des manufac> 
tures de foie s'élevèrent ; Tinfe&e qui pro- 
duit cette matière précieufe , devint une fource 
nouvelle de richefle pour les habitans de là 
campagne, & l\>n ouvrit toutes tes portes à 
Tinduftrie. L'acàdétoie- des fciences fût renou» 
vellée ; les Enter, les Lieberkuhiv, les Pott, 
les Marggraf en devinrent les ornemens : Mr. de 
Maupertius , fi célèbre par fes connoiffances & 
par ion voyage de Lapponie , devint le préfident 
de cette compagnie. Ainfi finit l'année* 1743. 
Toute l'Europe étoit en guerre > tout le monde 
intriguoit. Les cabinets des princes agiflbient 
avec plus d'aétivité que les armées. La guerre 
avoit changé de caufe. Il ne s'agifibit au com- 
mencement que du footien de la maifon d'Aur 
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triche ; 4c alors, que de fes projets de conquêtes. 
L?Angtëtet*e-fcommen$ oît à gagner un afcendant* 
dans la balance des pouvoirs , qui ne pronofti- 
quoit que Ae* malkeurs à la f rance ; h fermeté 
de Timpératrice-reine dégénéroit en opiniâtreté t 
& la générx)fieéappâtente duToi d' Angleterre * 
m vjl intérêt peur Ton éleâom. Mais la Ruffie 
demeurok encore len paix. 'Le roi de PriiBb, 
toujours occupé & tenir en équilibre lès puif- 
fances beHjg^/antis? , fe flstftoit d'y par venir , jbil 
par des in%uat\ops amicales 5 (bit par (tes àé~ 
claratians .p|u^jfort«s vfoit même par quelque 
QftentatjioB.JVIais que font les projets des hom- 
mes ! L'avenir let^r ^eft facile * ils ignorent et 
qui dqit arriver le. le^i$$*aîa, comment pour* 
ioient-îl$ prévoir les éy,é#smens que Penchai- 
Bepient des .ça^ifes fecon^ amènera dans £jc 
pois ? I^s : cqçjontluFes te$ forcent fquvent 
d'agir maigre leur volonté, Daos ce flux & 
^%jx ffola l#ftrçn%la ptjuggnpe ne peut que s'y 

§>n Tyôêr^e de vue ? Hais, jamais elle ne pourrir 
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CH A P IX RE VIII. 

î>esni&matiajis.& VannU, 1^44^ & de tfiut 

i£s affaires de PEtnpire s'etribrowlloient de 
plus *n plus. Les Aieeès des Autricftiens'faï* 
foi$it ôctatçr^teur ambkio*. I\ tféimt plas 
douteux qti% ne vdûluffetfe détrôner Pempe*' 
uecr ; te roi dJÀngtelérré travaillait fcmrdement 
«même toc» 1a foiMéflé de Charles Vil «e 
P&u>ra*iié des prétentions de la *ôiné de Hon- 
grie î avertrflbient fur-tôtit les privées amèureurt 
de leut liberté , qutâs îié ferôient'paa teftg-temps 
$eâ«eu*s dtaHe^guerreoù leur intérêt, & leur 
glôite > eî(ige^e^ ëfe 'ne ^pas Mflfer prekdre le 
éefibeaûx eneiene^étoBièftiî^dfrte lîb&eë'gferffl*» 
jfiquer :A ' : d*# dMftliAtfart'-giShéklMVil^te 
joignoit de plus fortes pour le roi dè-Profl^ Ni 
la reine de Hongrie , ni le roi d'Angleterre ne 
fa voient afiez bien diffimuler leur mauvaife vo- 
lonté \ elle 1 fe fflVBîfeftûit eïi fOTte rencontre, 
Marie-Thérèfe fe plaignant au roi George des 
cédions qu'il l'obligeoit de faire , fur-tout de 
celle de la Siléfie , George lui répondit : 
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'*' Madame, ce qui eft bon à prendre , eft bon 
n à rendre ». Cette anecdote eft certaine , & 
rameur a vu la copie de cette lettre. Enfin Ton 
f*voit qne l'Angleterre & l'Autriche fe prppo- 
foient de forcer la France k faire fa paix, de 
manière que ta garantie de la SMte n'y fût pas 
kférée.Qu'ôA ajoute à ces chofes la conduite du 
marquis de Bottai Pétersbonrg^ & il parojtra 
clair que le roi de P* uflè n'avoit pas tort d'être 
for Tes gardes , & de fe préparer même à la 
guerre, fi la néceflîté la rendoit ' rtéceflâite. 
Comme le roi s'étoit toujours défié des ennemis 
avec lefquels il avoit fait la paix , il avoit eu une 
attention pirâGùfêère à fe préparer à tonf évé- 
nement. Une t>Oïihe économie avoit en quelque 
lataiète réparé tes brèefees dêflaf dernière guerre ^ 
fifc Ton avoit ato^ de3 fbm*ës 'qui'pouvôîen^ 
ftiffire , en les eiapleyaint avec prudehcèv aux 
frais de déft* caiH^nes. A la' vérité ,ks forte- 
>e8es étoiéiri pliitdt ébaudMe^qu^n état de 
tféfenfe ; mais 'le* wgà^iù^ dznst ^thèt 
éi^€ikacfev^es ! , fés tntimHo^s ! de guerre & *dô 
towehie am&flfêes pour une campagne: En wk 
mot , racquifitlcWi de la : SMië'^^nt àomë dé 
«nouvelles forces àVëtat^ tëTftufflb étoît capâtife 
dtàifatttér ave« rigueur lêsdëffems dé cetui ijul 
la gowerneit?Iîteftoît fc prendre des ffléfo'fe$ 
^poùr ne rîén'apprëbenier detës voïfinsr, &r?tôut 
pour à conferyer le doslibfe, fi Ton fe^reptifbit 
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d'agir d'un autre côté. De tous les voifîrts de là 
Pruffe , l'empire de Rufiïe mérite le plus d'atten* 
lion , comme le plus dangereux : il eft puiflant, 
& il eft voifin. Le roi appréhendok moins le 
nortibrè de Tes troupes, que cet eflaim de Cofa- 
ques & de Tartares , qui braient les contrées , 
tuent les habitans , ou les amènent en efclavage ; 
ils font la ruine des. états qu'ils inondent. D'ail- 
leurs à d'autres ennemis on peut rendre. le mal 
pour le mal , ce qui devient impçrffible à l'égard 
de la Ruffie 5 à moins d'avoir une flotte confi- 
dérable pour protéger & nourrir l'armée qui 
dirigeroit.fes opérations fur Péfersbourg même. 
Dans la vue de fe concilier l'amitié de la Ruffie, 
le roi mit tout, en œuvre pour y parvenir.; il 
pouffa même fes négociations jttfqjTeo Suède^ 
L'impératrice o EIifebeth fe proppfoit alorsi de 
marier le grand-duc. fon neveu , afiji de s'affurer 
d'une lignée. Quoique fon^hoixne : fj4t pis fixé ^ 
fon penchant la portoit à donner la préférence à 
la princefiTe TJlriqtîç 9 fœur 4u tqh La çout <te 
3axe avoir deffein de donnqr Ja pjrk»eeflè:Mar 
fianne, féconde fille d'Augure * au grand* duc, 
pour gagner dùrrédit à la faveur dçceçte alliance 
auprès de l'impératrice. Le piinifire de Ruffie * 
dont la vénalité aoroit mtefamaîtrsifè fe, l'enchère» 
s'il avoit trouvé quelqu'un d'affez : riche pour J* 
lui payer , vendit aux Saxons un contrat de 
jnariaçe précoce. Le roi de Pologne le paya, & 
* ' " 4 n'eut 
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n'eut que des paroles pour fon argent. Hieft 
n'étoit plus contraire au bien de l'état de la 
Pruffe, que de fouffrir qu'il fe formât une alliance 
entre la Saxe & la Ruflie, & rien n'auroit paru 
plus dénaturé , que de facrifier une princeife du 
fang royal pour débufquer la Saxonne. On eut 
recours à un autre expédient. De toutes les 
princeffes d'Allemagne en âge de Te marier, 
aucune ne convenait mieux à la Ruflie & aux 
intérêts pruffiens , que la princefie de Zerbft. 
Son père étoit maréchal des armées du roi , & 
fa mère princefle de Holfteift , fœur du prince 
fuccéfleur au trône de Suède , & tafnte du grand* 
duc de Ruffie. Nous n'entrons pas dans les 
détails minutieux de cette négociation ; il fuffit 
de favoir qu'il fallut employer plus de peiné 
pour lui faire prendre de la confiftance , que s'il 
fe fôt agi de la chofe du monde la plus itopoï* 
tante. Le pète de la princeife même y répugnoit : 
luthérien comme on Pétoit du temps de la 
réforme , il ne voulut con remit à voir fa fille 
fe faire fchifthatiqtie , qu*aptè$ qu'un prêtre 
plus traitable lui em.dèmontrë que la religion 
grecque étoit à peu près la même que la 
luthérienne. En Ruflie , Mr. de M*rdefeid 
cacha fi bien ati chancelier BeftucheW les ref- 
forts qu'il mettoit en jeu , que la princefle de 
Zerbft arriva à Pétersbourg au grand étonne- 
ment dePEwope , & que l'impératrice la reçut 
Tom II. D 
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à Mofcow avec de fenfibles marques de fatis- 
fa&ion & d'amitié. Tout n'étoit pas applani i 
Il reftoit encore upe difficulté à vaincre : c'étoift 
<jue les jeunes promis étaient parens jau degré 
de ooufinage. Pour lever cet empêchement , 
on gagna les popes & les évêques, qui déci- 
dèrent que ce mariage étoit très-conforme aux 
loix de Péglife grecque. Le baron de Marde- 
jfeld , non content de ce premier fuçcè$ 9 entre- 
prit de transférer la prifon de la famille njal- 
heureufe ? de Riga, dans quelqu'arçtre lieu de 
Ja Rjjflïe , & il y ïéuffit. La fureté de l*ini-r 
pératrice demanjlou. qu'elle éloignât du yçifi- 
nage de Pétersbmirg ces perfonnes 9 qu'une 
révolution avoit fait defeendre du trône 5 ôç 
qu'une autre révolution pourvoit y replacer. 
On les mena au-delà d'Ajrchangel , d*?i$ nu 
lieu fi barbare, qjfe.te nom q^ême en eft in- 
connu» Dans le temps qtje nons écrivons ce$ 
mémoires , te prince Antoipe-Ulric de Brjjn$ r 
wiçk .s'y trouve encore. Mr. de 3Vf ardefpld & 
le marquis de la Cbétardie , qui fe crurent 
forts après l'arrivée de la priopefle de Zerbft f 
voulurent couronner l'œuvre e# ftifant ren- 
voyer le grand chancelier Beftjjqhew,, ennemi 
de la France par caprice , $ attaché à l'An- 
gleterre. Cétoit un )jomme fans génie, peu 
habile dans les affaires , fier par ignorance 9 
faux par caraftère, double même avec ceo* 
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qui Pavoïent acheté. Les intrigues de ces mi- 
nières eurent aflez d'influence pour fêjparer les 
deux frères. Le grand maréchal Beftuchew fat 
envoyé à Berlin en qualité de miniftre pléni- 
potentiaire de la Ruffie ; mais le chancelier , 
trop bien ancré à la cour , fe foutint contre 
tous les aflauts qu'on lui donna. Mr. de Mar- 
defeld fut aflez habile pour ne point paraître 
mêlé dans ces intrigues. Mr. de la Chetar* 
die , moins prévoyant , s'y montra à découvert. 
Dès-lors*, fans que là cour eût d'égard pour 
fon caraâère ni pour les fervices qu'il avoit 
rendus , on l'obligea de quitter la Ruffie avec 
précipitation , & d'une manière peu honorable. 
Après que l'impératrice fe fut déterminée au 
choix de la princefie* de Zerbft pour le ija- 
riage du grand- duc , on eut moins de peine à 
la faire confentir à celui de la pfincefle de 
Prufle Ulrique , avec le nouveau prince royal 
de Suède. C'étoit fur ces deux alliances que 
la Prufle fondoit fa fûrêté. Une princeflè de 
Prufle près du trône de Suède ne pouvoit être 
l'ennemie du roi fon frère , & une grande du- 
chefle de Ruffie , élevée & nourrie dans les 
terres pruffiennes , devant au roi fa fortune , 
ne pouvoit le deffervir fans ingratitude. Quoi* 
qu'on ne pût alors rendre l'alliance de la Ruffie 
plus folide, ni remplacer le chancelier Bef* 
tuchew par un miniftre mieux intentionné , on 

D a 
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eut recours à d'autres moyens pour ouvrir uit. 
cœur à portes de fer : ce fut là la rhétorique 
dont Mr, de Mardefeld fe fervit jufqu'à l'an* 
née 1745* pour tempérer la mauvaife volonté 
d'un homme auffi mal difpofé. Tous ces faits 
que nous venons de détailler, montrent bien 
que le roi de Pruffe n'a voit pas parfaitement 
réuffi dans fes intrigues , & que ce qu'il put 
obtenir de la Ruflie , ne répondoit pas entière» 
ment à fes efpérances. C'étoit toujours beau-* 
coup que d'avoir aflbupi pour un temps la mau- 
vaife volonté d'une puiflance aufli dangereufe ; 
& qui gagne du temps, a tout gagné. On fit 
encore un eflai pour une afibciation des princes 
de l'Empire. On pouvoit compter fur le land- 
grave de Hefle , fur le duc de Wurtemberg % 
fur Téle&eur de Cologne & Téletteur Pala- 
tin ; on avoit ébranlé l'évêque de Bamberg : 
mais il falloit acheter leur aflïftance ; point 
d'argent , point de prince d'Allemagne. La 
France ne voulut poiut confentir aux fubfides 
qu'il lui en eût coûté , & la chofe manqua une 
troifième fois. Il auroit été à fouhaiter qu'on 
eût pu s'entendre avec la cour de Saxe ; mais 
on y rencontra plus d'obftacles que par-tout 
ailleurs. Le roi de Pologne étoit mécontent 
de ce que la paix de Breslau ne l'avoit pas mis 
en pofleffion de la Moravie ; il croyoit con- 
quérir des provinces à coups de plume. Il 
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^toit jaloux de ce que la maifon de Brande- 
bourg a voit acquis la Siléfie . & de ce qu'il 
n'avoit rien gagné à cette guerre : il croyoit 
fes prétentions fur la fucceffion de Charles VI 
les mieux fondées : il envioit la couronne im- 
périale à Télefteur de Bavière, & déteftoit les 
François , qu'il accufoit de l'avoir trompé. 
Des difpofitions auffi favorables n'échappèrent 
pas à la cour de Vienne. Ce négociateur fémi- 
nin , la vieille demoifelle Kling , étoit toujours 
à Dresde ; elle ménagea fi bien l'efprit du roi, 
de la reine , du comte de * *^ & du confefleur , 
qu'elle les amena k la réfolutiqn de s'allier 
avec la reine de Hongrie. Bientôt la négocia-* 
tion ne rencontra plus d'obftacles. On conclut 
une alliance défenfive entre TAwrichcç4'Àii- 
gleterre & la Saxe , dont les articles fecrers 
furent fignés à Varfovie. Les parties contrac- 
tantes fe gardèrent bien de les publier. Cela 
n'empêcha pas que le roi de Prufle ne s'en 
procurât une copie ; & comme ce traité fut 
une des caufes principales de la guerre, que 
le roi déclara dans la fuite à la reine de Hon- 
grie, il fera néceflaire que nous en rapportions 
quelques articles qui juftifieront aux yeux de 
la poftérité, la .guerre qu'elles produifirent. 
Art. a. » Pour cet effet, les alliés s'engagent 
» -derechef à une garantie toute expreflè de 
* tout royaume 5 états, pays & domaines qu'ils. 

D a 
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« piofièdent actuellement , bu doivent pojfider 
» tu vertu du traité, d'alliance fait à Turin ek 
» 1705 ; des traités de paix d'Utrecht & de 
*> Bréda ; du traité de paix & d'alliance , corn* 
« jnunément appelle la quadruple alliaùce \ 
1» du traité de paôificatioh & d'alliance, con«- 
A clu à Vienne, le 10 mars 1731 ; de rafle 
* 4e garantie donné en conféquence & pafle 
» éà loi deA'Empirfe, le 11. février 173a ; de 
91 l'iéta d'acceffion figné pareillement eh con- 
fit féquence à La Haye, le %o février 1732 ; 
» du .traité de paix ligué à Vienne , le itt no 
» vçi&btt 173a:; de l'aceeffion qui. y n'été 
j*. faij* tefigâée ^Verfaillea ; le 5 février 1 739: 
tn tous tefquels traités font pleinement rappel- 
les & coafirmés ici , autant qu'ils peuvent 
-n concerner les alliés , & qu'ils n?y ont pas 
. 9 dérogé fpécialement par le préfient traité *. 
Quiconque lit cet article avec impartialité , doit 
y trouver le germe ji'tine alliance offenfive^ 
préparée contre le roi de Prufle. La reine de 
Hongrie fe fait garantir des états qu'elle poffé- 
doit du temps de ces traités allégués ,& qu'elle a 
perdus par La fuite. Si cette princefle & le roi 
d'Angleterre avoient agi de bonne foi , ne de- 
vpiqnt-ils pas rappeller également dans cette 
alliance le traité de Breslau ? Si nous. dépouil- 
lons, cet article du ftyle énigmatique dont il cft 
enveloppé ., on y yoû une garantie formelle 



<ft* étUtë <juë fimpéfcrtriée-reme doit pbfféder 
éonformément à la Pi»a£toatïqné-Satn#iôn > & 
par cdnféqueint dtf la Siléffè.i Mais l'article» 
13 de ce trafté de Wornis , aukjnel le roi dé 
Pologne dvok accédé , 6tp\\y& &ètà€ feè 
atoyens^ darit lar cbtir de ! Vtetfnê fc fervftà 
poitf • rtfoofiéfer fés * jtte^nces perdues' ; \é 
toici-^AM. 13. * Bttoflfc-ftft qtfe PÏtalîe fera 

* dé^éé dfeftnetnis &JK>fe dé, dangers appa- 

* * ê«s d^évettvahiede^Ghef, rton-feulement 
^ & majefté la reme de^ Hoirie pourra en 
*' retirer «net partie dé fes troupes , mais (t 
« elle le- detàande , le . roi de. Sar daigne lui 
^Fournira fes propres troupes pour les em- 
» ploye> à-la fureté, des ^taus de fa majeflé. fa 
» teîÀe €9 Lombircfee y afin qu'elle puiffe fe 
& ferrât 4*un .ptasi gniid nombre des {tenues 
'+,ài. Allemagne î toorcoatame S la iîéqurfition 

* du; roi die -Sardaigne > la reine de Hongrie 
*> fera t pafiee>fes troupei dam les états audit 
#t roi, s'il le falloît pour ea défendre lés pat- 
»• fegps apiàne armée eonemjei «titroprendroit 

* dfi;fcreftf^j& pour délivrer d'eniteAis tous 
riiipsnètwp tikrïqc'de JBaBàâgne, & tes mettre 

* Jooni^dsiialattger d'être;, envahis derechef j^ 
•Vôilà-,d«e la reine da^Hbogrie qufc vetatceti- 
rer fe$ tnobpâs d'Italie pour tes eftiptoyaneft 
Atisnrtg*fc£tmtrt qrë feri^c* 12 Contre la.Sb^'? 
die a : feit.tae aUtanee ay<M Jleî rpi 'jijtftetr 
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de ce pays. Contre la Bavière? elle a fî bien 
humilié l'empereur , qu'elle pofsèdê fon patri* 
moioe. Ce ne peut donc être que contre le. 
roi de Prufle qu'elle médite une nouvelle guerre* 
Le roi d'Angleterre , félon les çi)gagèni£ns 
qu'il avoit prispaj le traité de.. Bjcsfou,; Revoit 
communiquer fidellement à celui de Prufle cous 
les traités qu'il feroit* XI fe garda bietf de rien 
dire de celui-ci. La raifon en étcrit claire. Ce- 
qui s'étpit forgé. à Wfi£ms-, & ce/[vi Tut ratifié 
à Turin & à Varfoyie* renversât tout ce que 
le roi d'Angleteçre même avoit ftipulé par le 
traité de Bresiaiu Cas .nouvelles alliances forent 
communiquées aux Etats-Ginéranx > & ce fut 
de La Haye qu'on apprit ce qui en faifoit la 
teneur. Selon .les règles de la faine politique , 
le* cours de Vienne & de Londres n'aùroient 
pas dû démafquer fî vite leurs defleins. Ces 
cours avoient encore les armes à la main , & 
combattoiént contre la France & l'Efpagne f 
de la Lombardie au Rhin , & même en FUadre* 
JVe pouvoit on pas prévoir , à moins que le 
roi de Prufle ne fût devenu entièrement (lapide » 
qu'il , n'attendroit pas de fang-froid qu'on prit 
des mefures pour l'accabler , & que plutôt il 
feroitles derniers efforts pour prévenir les def- 
feins de fes ennemis? 11 eft évident que la 
Prufle ne trouvoit plus de fureté dans la paix 
de Breslau j il falloit doacen chercher ailleurs. 
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La Gtaation étoit critique. Il faHoit , ou que 
le roi s'abandonnât au hafard des événemens > 
ou qu'il prit un parti violent, fujet aux plus 
grandes viciffitudes. Les miniftres repréfen- 
tpient à ce prince * que quiconque Te trouve 
bien , ne doit pas fe mouvoir \ que c'eft une 
tnanvaife aflertion en politique de faire 9 guerre 
pour l'éviter , & qu'il falloit tout attendre du 
bénéfice du temps. Le roi leur répondait que. 
leur timidité Ips ayeugloit; que c'était une 
grande imprudence de ne pas prévenir à temps 
un malheur , quand on a les moyens de s'en 
garantir; qu'il fentoit qu'en faifant la guerre % 
il expofoit fa noblefle , fes fujet s , fon état & 
fa perfonne à des hafards inévitables \ mais que 
cette crife demandoit une décifion, & qu'en 
pareils cas le plus mauvais parti étoit celui de 
n'en prendre aucun. 

Pour voir d'un coup-d'œiljçs raifons aue 
le roi crut avoir de déclarer la guerre ï la rc«e 
de Hongrie , & les raifons que lui oppofoient 
fes miniftijes , nous ferons ufage d'un mémoire 
qu'il leur envoya écrit de fa main, dont voici 
la copie : » Pour prendre un parti judicieux, 
ti il ne faut point fe précipiter. J'ai mûrement 
9 réfléchi fur la fituation où nous nous trou* 
n vons 9 & voici les remarques que je fais fur 
» la conduite de mes ennemis , en la réfumant 
» pour mieux conftater leurs deffeins i ° 9 Pour* 
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* quoi' parJa-piÂx de Brtesïau la reine de 
» H€Bigrkr-s*f£<àte fi- è«ftihément opiniâtre' 
» ifa'fëfefveeieâ'haUtésWfe'nt^es de la haute' 
» Siléfl»\ ^tfïtfôrt? <TuÀ fftfldàique rapport* 

* Certaih«a*flf> : l%téfét > nf ' tf 'facilite : jjart.. 

* J'? ; ^c&oivrè trtt aTnJre^kéfiSrr; c'eft' de fe 
A Mttfè^er ,= pif ft 1 pbffeffldttfèfces tàoritàg'nes l 

* dW"«tëfhM w ava^tagéu.* , ^ôuf s'en àflurér 
» Vetetéë loïfqVèilé le jog-éfa à' propos': 2°. 
#^«*ffl* v riifift* obligées? Autrichiens k les 
» •Atfgfofe"S / *l5p^cifef Totts rriàirta la garantie- 

. «-Su^airt' -^"B^eslia's 'qkélVïard'efefd négô- 
« ri«tiàiï*é«r«béorg^ fl éè Vèffque cette 

* g«*nlie<eœp*êhbil ees'pur^oVcès dferttoipre 

* je Jfttttf ?' Vôiis répondez qti'è la politique' 
« des Aigfe&tetèfinSpIè ; qàf*ïK veulent m'ifô-' 
h 1er, «ftfr^tf^'àyant' d'autre garantie quel* 
» leur , je de'pende uniquement d'eux. J'ofe" 
k dea»ui(ter ?&Iflrféfflîèurs lés hïirlUïres , fi fûp- 
*^fira»!m£y8lrfgl©is l'une ou l'autre de ces 

* uûetifiptiS'V '-elles? "irous* fdnt -favorables Otf 
» dôfetarMgiultai ? • : 3?/ ! Pourquoi le îordf 
» GtLtmk rifèc'fe-hâtèJfc^H J pfcs'' de terntirtdé 
» lw patit* iHff&'eftsI àu-Hrùftf^è' quelques 1 
*< fcowièleslltigi^fésv ènttfè Wpi^s-'dé WKndeti 
w fc.< eetaft âëoMàhbv*é"V : ï»oW-.ito ^agef de? 
î* Hà(novtrérii , fur'î , ''Eibe 1 , e èhf1fi- po.Ur les : biif- 
« liages 1 djui ; noiïs fonir 1 fiypotftéqués dans le 
» flfecfcteribourg ?Cieff qu"H'ne fë foueiS 
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fi point do tout d'établir une bonne harmonie 
» entre nos. deux cours. Le comte de Podewils 
» fuppofe que te maifon de Hanovre a autant 
m .d'intérêt que celle de Brandebourg à ter* 
i» miner ces differens. Pourquoi dote' ne le 
» fait-elle pas? Mais le roi d* Angleterre vou« 
» droit envahir le Mecklenbourg, Paderborn $ 
t» OfnabrttckyAi l!évêcfaé de Hildesbèim , & il 
r> voie que ces vues d'agrandifièthent font in» 
i» compatibles avec une étroite liaàfon entre la 

* Prufîè & l'Angleterre. 4*. Peftt : on compter 
m fur les projpefTes d'un priftcequi feanqoe * 
n fes engagemens ? Le toi d'Angleterre proriirç 
k lorfqu'il afietnblft rfiflnëè î^^ fon armée 
ti fur le Rhin v ds &* rien eftfté^endfe Y ni 
fi contre le» étûrt héréditaires^ de reWfereàr^ 

* ni contre fa dignité ; & à ptêkût ;, 66njôin« 
h tement avec h feîne de Hongrie^ 3 prend de!? 
» méfures ffoûr le forcer à Pabdicatton. $°! 

* Rappellei*vôus les intrigués' 1 du fnarquis de 
» Bottai à la cour de Pétersboérg ; rie tendoient* 

* elles pas a remettre la ifamiHé exilée fnr lé 
91 trône ? Pourquoi ? Parce 'tyfif fevoit que 
99 l'impératrice Éfifebeth étoit dans nos in- 
» téréts , & qà'ih s'attendoitque : le prince An* 
n toine devant fë rëtabliffethent de h famille 

* à la cour dé Vienne, il luiferoit à jamais 
*» dévoué, & partageroït h haine pour tout ce 
» qui eft PrulHen. De plus T à quel tfefTcin fit-i! 
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W ofage de mon nom dans cette abominable 
» conjuration, fi ce n'étoit pour me brouiller 
» avec l'impératrice , an cas que fa trame fût 
•> découverte ? C'&oit, dites» vous, par un 
ii effet de la tendreffe que la reine de Hongrie 
» a pour fes paréos. Hélas ! trouvez-moi de 
fi grands princes qui refpe&ent les liens du 
n fang. 69. Vous croyez qu'an ne doit pas 
n méprirer la garantie du traité de Breslau 
• qu'a donnée le roi d'Angleterre. Et je vous 
». réponds que toutes les garanties font comme 
» des ouvrages de filigrane , plus propres ï fatis- 
m faire les yeux, qu'à être de quelque utilité. 
m 7°. Mais je veux bien vous abandonner tout 
» ce que je viens de vous marquer. Vous fera* 
» t-ij poflïble de donner une bonne interpré-* 
» ution au traité de Worms & à celui de 
» Varfovie ? Le langage des miniftres Autri* 
t» chiens eft que ce traité n'a pour objet que 
s» l'Italie, Lifez les deux articles que j'ai cités, 
n & vous verre» clairement qu'ils regardent 
» en général l'Allemagne, &' qu'en particulier 
» ces articles m'ont directement en vue. 8°. 
n Cette alliance avec la Saxe eft encore moins 
? innocente ; elle, livre aux Autrichiens un 
r> paffage & des fecours pour m'attaquçr dans 
» mes propres foyers. Vous foutenez que cette 
t» alliance ne s'eft faite que pour procurer de* 
r préfens réciproques aux miniftres qui font 
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f» à la tête des affaires dans 4es deux cours. 
w En vérité je ne m'y attendois -pas ; il faut 
»» -avouer que vous avez l'efprit tranfcendant* 
m 9°. Voici une autre queftkm : Attendra» 
9» t-onquela reine de Hongrie foit délivrée de 
9» tons fes embarras , «qu'elle ait la paix avec 

* les François, qu'elle force l'empereur à l'abdi- 
m cation? Attendra-t-on , dis-je , qu'elle puifle 

* Te fervir de toutes fes forces, de celles des 
» Saxons & de l'argent de l'Angleterre, pour 
t» nous attaquer avec tous ces avantages au 
» moment que nous ferons dépourvus d'alliés, 
» & que nou$ n'aurons d'autres reflburces 
t» que celles de nos propres forces ? Vous fou* 
9» tenez que la reine de Hongrie ne terminera 
9» pas cette guerre dans une feule campagne 9 
9» que fes pays font ruinés > fes revenus arriérés * 
t» de dix ans , & qu'elle ne fentira fon épuife- 
» ment qu'après la paix. Je réponds que tout 
» le monde ne convient pas que fes finances 
» fuient auffi épnifées que vous le fuppofez. 
» De vaftes états lui fourniflènt de grandes 
9i reflburces. Qu'on fe fouvienne qu'à la fin de 
9» la guerre de fucceflîon , guerre qui avoit 
t% englouti des tréfors, l'empereur Charles VI 
9i foutint encore toute une campagne contre 
9> les François fans fubfides étrangers, lorfque 
t» la reine Anne fit la paix d'Utrecbt réparé- 

* ment* Faut -il attendre qu'Annibal foit aux 
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» porte*" pour fe déclarer contre lui ? Qu'on 
» fe fouvienne qu'en l'année 1 733 , le comte 
» Zintzemioïff parïoit - que les François ne 

* pafleroient pas le Rhin , pendant qu'ils bom* 
» bardcfent & prenoient Kelàl. La féeurité- 
» ajoute que lorfque le feu roi acquit la* 

* Poméranie ultérieure , tout le monde crjat 
n quç k Suède feroit revivre tôt ou tard fes 

* droits fur cette province , & cependant cela- 
9» n'arriva pas. Cette eompfcraifon eft fauflè y 

* & ce raifonnement tombe de lui-même. 
» Comment mettre en parallèle un royaume 
» ruiné , épuifé & démembré comme la Suède , 
91 avec la puiffante maifon d'Autriche , qui loin* 

* d'avoir fait des pertes , médite actuellement 
9» des conquêtes ? Les partifans outrés de la 
» reine de Hongrie, foutiennent. qu'il n'y s 

* point d'exemple que la maifon d'Autriche ait 
» commencé une guerre pour récupérer des 
» provinces perdues. Il ne faut citer de tel» 
» faits qu'à des ignorans, Cette maifon n'a** 
» t-elle pas voulu reconquérir la Suifle P Corn» 
» bien de guerre n'a -t- elle pas faites pouf 
» rendre la Hongrie héréditaire ? Et quelle 
9% étoit cette guerre entreprife par Ferdinand II 
9% pour chaflèr Frédéric V, élefteur Palatin , de 
» la Bohème , dont il avoit été élu roi par les 
» *œux des peuples ? Ne fut-ce pas une guerre 
» fangtante que la maifon d'Autriche fit à Beth- 
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$r Jejq t*afypr pour lui ravir Ja Tmnfylvame 9 
$ JEflfin qu'eCUcê qui excite à préfeat la reine 

* 4ç.Ho»gfie à prëflèr les François avec tant 
r> 4'ajdeur , fi ce n'eft Pefpérance 4& recôn* 
^'^uérirrAlface^ la Lorraine, & de, détrôner 
» J'jsmp^reojr ? R^ifonnoit'On bien à Vienne, 
» qqandpn 4Koit : Il éft impofiible que k roi de 
» Pruffe nous attaque , car aucun de fes aïeux: 
« pe nous a fou la guerre? Ne nous trompons 

* point : les exemples du paffé , fuÉfent-iW 
». même vrsu*, ne. prouvent qen pour l'avenir. 
fi Cette aOèrtiotirçi eft plus fûre : tout ce ^ut 
» çft poflible: peut arriver. io<*. Pour fortifie^ 
» tqu$ ces arguraens par des preuve* pluspal-î 
n pables , je n'ai qu'à vous rappeller un propô* 

* que Mr. de Mole , général Autrichien paP 

m font par Berlin y tint à Mr. de Schmettauf 

I» Ma cour n' eft pas ajfer K mal avifêe pour àttà* 

» quer la S défie ; nous fouîmes alliés avec la cour 

n de Dresde ; le chemin de la Luface mène à 

*» Merlin le plus direJStement ;*'*/ilà où il nous' 

» convient de faire la paix. Vous direz que 

» Mole parioit au bafard. Mais voyez ce qui 

fi confirme que 1* deflein de faire la- paix à 

ti Berlin étoit celui de la cour de Vienne. Le 

9 prince Louis de Brunfwick avoit entendu 

t». parler de ce même pl^n ï la reine de Hongrie , 

» au fervicede laquelle il étoit ; il en avoit 

* fait confidence à foa frère le duc régnant , & 
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» eelui-lk me l'a voit communiqué» Un aveu 
» de la bouche de l'ennemi tient lieu d'une 
» démonstration. Je conclus que nous n'avons 
» rien ï gagner en attendant , mais tout à per- 
» dre ; qu'il faut donc faire 1» guerre , & qu'il 
» vaut mieux , s'il le faut , périr avec honneur, 
» que de fe laifler accabler avec honte, (Juand 
» on ne peut plus fe défendre n. 

Cependant le roi ne fe précipita point. Le 
temps n'étoit pas encore venu d'éclater ; il 
attendoit des conjonctures favorables , pouf le 
faire avec tout l'avantage poffible. Dans ce 
temps là l'empereur croyant fes affaires défef- 
pérées * envoya le comte de Seckendorff à 
Berlin, pour engager le roi de Prufle à le fou* 
tenir. Seckendorff fe croyoit affee fort pour 
obliger la Saxe à changer de parti. Il affura que 
les François agiroient avec vigueur , que leurs 
intentions étoient fîncères : il preffa beaucoup 
le roi de fe déclarer ; l'heure n'en étoit pas en* 
core venue , & il lui fit la réponfe contenue dans 
ces points ; 

i°. Avant dé s'engager avec l'eùiperetir& la 
France , fa majefté regarde comme un préalable 
que l'alliauce du roi avec la Ruffie & la Suède 
foit conclue. a g , La Suède promeut a de faire 
une diverfion dans le pays de Brème , en même 
temps qu'une armée Françoife attaquera le pays 
de Hanovre. 3 , La France promettra d*agir 

offenfi* 
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ofienfivement fur le Rhin , & de poftrfuivre 
vivement les Autrichiens n lorfque la diverfion 
que le roi fe propofe de faire les attirera en 
Bohème. 4 . La Bohème fera démembrée des 
états de la reine de Hongrie, & le roi en poffifdera 
les trois cercles les plus voifins de la Siléfie, 
5 . Les pniflànces alliées ne feront point de paix 
réparée , mais relieront contiamment unies pouc 
travailler à Tabaiflement de la nouvelle maifon 
d'Autriche. L'article des conquêtes n'étoit 
ajouté à ce projet qu'à tout bafard , au cas que 
la fortune favorisât cette entreprife. 11 étoit pru- 
dent de s'accorder d'avance fur un partage qui 
dans la fuite aaroit pu brouiller les alliés. 

Ces mefures fe prenoient cependant avec 
beaucoup de circonfpe&ion. Le roi connoiflbît 
la mollefic des François dans leurs opérations 
de guerre , & le peu d'attachement qu'ils avoient 
montré pour les intérêts de leurs alliés ; il n'y 
avoit que la néceffité qni pût amener cette nou- 
velle liaifon. Il falloit fe préparer aux oppofitions 
qu'on éprouveroit de la part de l'Angleterre 9 
gouvernée par un roi vindicatif & un miniRre 
fougueux.. Le parlement avoit accordé au roi 
toutes les fommes qu'il lui avoit demandées : 
foutenu de ces richeffes, le roi pou voit faire 
fortir des armées de terre , & porter la guerre 
jufqu'au bout du monde. Cependant ces pre- 
mières propofitions d'alliance ne furent pas re« 

TomilL E 
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çues \ VerfaiHes avec l'accueil auquel on devoit 
s'attendre. On continua néanmoins à négocier 9 
pour conduire cette crife politique à une heu» 
reufe fin. Deux pédans , l'un François & l'autre 
Allemand , s'étoient avifés de former un projet 
d'aflbciation pour les cercles de l'Efopire ; l'un 
étoit le fieur 'de Chavigni , & l'autre le fieur de 
Bunau ; ils y procédèrent avec toutes les ref- 
trifiions des formalités » félon les loix de l'Em- 
pire & la bulle d'or : cet ouvrage lourd & pefant 
fut aufli-tôt oublié que lu. Au-lieu de penfer à 
cette aflbciation , la cour de VerfaiHes prie , 
moyennant des fubfides , les troupes Heflbifes au 
fervice de l'empereur. Cela dérangea les me- 
fures du roi d'Angleterre , qui comptoit de les 
joindre à fon armée. On eflàya encore de dif- 
fuader le duc de Gotha de donner fes troupes 
aux puiflances maritimes ; cela ne réuffit pas 9 
car le duc avoit déjà reçu des fubfides. Le mi» 
niftère de VerfaiHes étoit nouveau ; il s'étoit 
peu mis au fait des affaires , de forte qu'il attri- 
buait la paix féparée que le roi avoit faite avec la 
reine de Hongrie à la légèreté de fon efprit.Un 
préalable néceflaire , dès qu'on vouloit fe lier 
avec la France , étoit de reftifier les idées des 
miniftres fur ce point. Le baron de Chambrier , 
depuis vingt ans miniftre de Prufle à la cour de 
VerfaiHes , étant âgé , & n'ayant pas afTez de liai* 
fons avec les gens en place , pour fe fervir auprès 
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Al toi de leur crédit , avoh d'ailleurs peu traité 
de grandes choies , & étoit fcrupuleufement 
circonfpeâ. Cela fit juger au roi qu'il falloit 
envoyer quelqu'un à cette cour qui fût plus délié 
& plus a&if , pour favoir à quoi s'en tenir avec 
elle* Son choix totfaba fur le cotote de Rdttem- 
bourg. £n 1740 , il àvoit pafle du fervice de 
France k celui de Prufle ; itétoit en Kaifon de pa- 
renté avec tout ce qu'il y avoh de plus illuftre à 
la cour ; il pou voit par ces rkifons fe procurer des 
connoiflances qui auroient échappé à d'antres , 
& par conféquent informer le roi de la façon de 
penfer de Louis XV, de fes miniftres & de fes 
maîtreflès ; car il falloit une bouffole pour s'orien- 
ter. Le trop grand feu du comte de Rottembourg 
étoit tempéré par le flegme de Mr # de Cham- 
brier ; tous deux pouvoient rendre des fervices 
utiles à l'état. Le comte de Rottembourg partit 
donc pour Verfailles. Il fit faire fes premières 
iufinuations par le duc de Richelieu & par 
la ducheflè de Châteauroux : on l'envoya à 
Mr. Amelot , miniftrè des affaires étrangères , 
qui ne paflbit pas pour partifan de la Prufle. 
Mais le cardinal Tencin , le maréchal de Belle- 
Isle , d* Argenfon , miniftrè de la guerre , Riche-* 
Heu , & la maîtrefle du roi Te déclarèrent pour 
le comte de Rottembourg. Les articles pro- 
pofés au maréchal dé SeckendorfF fervirent de 
bafe à Ir négociation qui s'efltama avçc la France, 

£ 2 
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On infiftoit le plus fur, ce que ParAée Fran» 
çoife de l'Alfece pourfuivit les Autrichiens & 
leur reprît la Bavière, & qu'une antre armée 
Françoife entrât en même temps en Weftpha- 
lie. hp roi de fon côté fe réfervoit de n'entrer 
en jeu qu'après avoir conclu fon alliance avec 
la Suède & la Ruffie. Ce dernier article lui 
laiflbic la liberté d'agir ou de n'agir pas, félon 
que les événemens lui paroîtçoiem favorables 
ou contraires. 11 fe flattoit de fufpendre encore 
le moment de la rupture ; mais la tournure que 
prirent les affaires générales, ainfi que lesfuc- 
cès de* armées Autrichiennes en Alface* l'obli- 
gèrent bientôt à fe déclarer contre la reine de 
Hongrie. L'alliance des Pruifiens étoit tout 
ce qui pou voit arriver alors de plus avantageux 
à la France. Son propre intérêt devoit le plus 
fortement l'animer à faciliter ces arrangemens; 
mais qui peut compter fur le fyflême d'une 
cour gouvernée & balottée par des intrigues , 
& fur la vigueur & l'a&ivité des troupes, lorf- 
Mai que des généraux timides & fans nerf les coin- 
T44. mandent? Vers l'été de la même année, le 
comte de Teflin vint à Berlin > en qualité 
d'ambafîadeur de Suède , demander la princefle 
de Pruffe Ulrique en mariage pour le prince 
de Holftein , élu fuccefleur au trône de Suède. 
Il étoit fuivi par la fleur de la noblefle ; il avoir 
toutes les qualités qu'il faut pour la repréjea* 



tatlon, de te dignité ^ même de Péîoquence , 
nais l'efprit frivole & fuperficiel. Les noces 
fe célébrèrent à Berlin avec magnificence. Le A **- 
prince Guillaume, frère do roi , époufa la prin- 
ceffe par procuration du prince royal. On remar- 
qua plus de magnificence dans ces fêtes que dans 
les précédentes ; tenir un jufte milieu entre la 
frugalité & la profufion , eft ce qui convient $ 
tous les princes. Mais pendant qu'on danïolt 
& fe réjouifioit il la cour , on travaîlloit aux 
préparatifs de la campagne , qu'on étoit fur le 
point d'ouvrir.. 



CHAPITRE IX. 

Campagnes d'Italie , en* Flandre , fur le Rhin^ 
& enfin celle du RoL 

r A campagne d'Italie s'ouvrit au mois d*avriî i ^44, 
par le pafiàge d» Tanaro , & la prHe de Nice 
& de Villefrancbe. Les généraux François & 
Efpagnols ne purent s'accorder fur leurs opé- 
rations ultérieures. Le prince de Conti pré* 
tendoit que les paflages qui conduirent de Nice 
en Piémont n'étoient pas praticables , & qu'il 
felloit chercher d'autres chemins pour y péné- 
trer. Dans eette vue il enfile le col de Tende, 

E 3 



attsque.lç* troupes. Savoyardes ^ MQtjtaîbOh* 
force leurs.barricades & la na^XR^WÇ? prenà 
d'affaut ie fort Daupbia, & pénètre aipfi eâ 
Piémont. Il faut ayQuçtqup ce 4$>M de.cara^ 
gagne eft un, 1 des pjijs. b^ill^ns,^?^ ait vus» 
dan^ cette guerre^ Le pj^ce d^Çppû avance $ 
il affiège Çoni* Le rpi deSardaignç,, pgw faire 
lever ce fiège^ iqarqfte à, lui. Çflutjje^bat,; roaU 
la crue des eaux, la vigpureufe réfiftapce dft$ 
affiégés , & le manque de : fubfiitances , obligent 
ce prince à lever le fiège &> à fe retirer en 
Savoie, après avoir faitîauter les fortification^ 
de Démont. Cette campagne fit plus d'hopnenr 
à fe& talens qu'elle ne fat utile ^ la- France. 
Le prince de Lobkowitz , qui alors étoit en 
pleine marche poi^r attaquer le roi.de Naples, 
informé des fuccès du prince de Conti, fe dé- 
contenance: il défefpère de fa fortune, fe retiré 
à Monte Rotonde , t* delà à Florence , tou- 
jours talonné par Dom Carlos & le marquif 
de Gages. ï^pus fupprimqns tes petits à^an* 
t^ges que les François & les Efpagnols eurent 
fur les Autpcjhieos , pour en vejrrôr aux expédi- 
v tjons l n^rjtirçes, Les. flottes Frçnçoifes & E& 
pagnolç^, fortirpnt au , co|îimej\oejBeat du . prin r 
temps de ,1a rade de Toulon : elles attaquèrent 
dans la Méditerranée la flfttte Aflgloife.com-» 
mandéepar l'amiral M^tf he^s. Ap* èsjabataille, 
les Français & le§ Efpagnek fe, retirèrent à 
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Carthagène, & les Anglois à. PortMabon. 
L'action fat fans doute indécife, puifque les 
deux flottes fe retirèrent i cependant elle ne 
laifla pas de faire honneur à l'amiral Efpagnoi 
Navaro & au capitaine François. La cour de 
France envoya l'amiral Court en exil, & en 
puniflant diiférens officiers qui avolent fervi 
fur cette flotte, elle témoigna Ton méconten- 
tement. De leur côté , les Angjois traduifirenc 
l'amiral Mat^hews devant le confeil de guerre * 
le vice- amiral fqt conduit en prifon : les deux 
partis étoient donc auffi peuiatisfaits l'un que 
l'autre d'une bataille indécife., dont les Fran- 
çois & les; Anglois eurent la honte , & les Ëfpa* 
gnpls la réputation. Ces aûions de mer n'étaient 
que le prélude des grands coups que la cour 
de Ver failles fe piopofoit de frapper dans cette 
campagne, Son objet capital étoit d'obliger les 
Anglois i rappeller dans leur isle les troupes 
qn!ils avoiem en Flandre. Pour cet effet , avant 
même l'ouverture de la campagne , le comte 
de Saxe conduisit à Dunkerqnè 10,000 hommes ; 
le fils du prétendant , nommé le prince Edouard, 
$'y rendit auffi.' On fit des préparatifs pour un 
embarquement. L'Angleterre alarmée appella- 
des fecours étrangers ; 6,000 Hollandois & 
6,000 Anglpis des troupes du lord Stairs furent 
tratifportés dans ce royaume. Les Hollandois $ 
qui manquaient de vaiffeaux de guerre , armèrent 

E .4 
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des vaifleaux marchands , & les envoyèrent à 
leurs alliés pour remplir leurs engagemens. Le 
roi de la Grande-Bretagne, feilî d'épouvante % 
réclama même le contingent pruflïen. Le roi 
répondit qu'il fe mettroit à la tête de 30,00a 
hommek pour paflèr dans cette iste , fi le rot 
, étoit attaqué. George trouva ce fecours trop 
fort & fe défiite de fes pouriuites. C'étoit pouf 
l'Europe un problême politique que les inten- 
tions du conieil de VerfaiHes dans cette entre- 
prife.Voulok-il établir le prince Edouard en An- 
gleterre, ou et on- ce un leurre pour afibiblir les 
troupes alliées en Flandre ? Ces fimples prépa- 
ratifs d'une defcente produifirent aux François , 
pour le commencement de la campagne, tout ce 
qu'aurait produit une diverfion réelle. Pour ce 
qui regarde le projet d'établir le prince Edouard 
en Angleterre , il avoit été formé par le car* 
dinal Tencin ; il tenofc fon chapeau de la nomi* 
nation du prétendant, & pour lui témoigner 
(k reconnoiflance , il effkya , autant qu'il étoit 
en lui , de procurer à fon fils la couronne d'An* 
gleterre. L'expédition manqua , parce que les 
vents furent contraires : excufe banale de tous 
les marins. Ce qu'il y a de fur , c*eft que l'ami- 
ral de cette flotte, nommé Roquefeuîlle , n'ofe 
•tenter le pafîage de la Manche en préfence 
cfune flotte fupérieure. Les troupes Françoifes 
if avoient point vu de roi à leur tété depui* 
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que Louis XIV avoit- ceffé d'y parottre. Quel- 
ques campagnes malheureufes avoient décou- 
ragé les armées : on crut que la préfence da 
maître feroic le feu) aiguillon capable de réveil-. 
1er dans les troupes l'intima de l'honneur & 
de la gloire. Une femme, par amour pour la 
patrie , entreprit de tirer Louis XV de la vie 
oifive qu'il menoit , pour renvoyer comman- 
der fes armées : elle facriflà à la France les inté- 
rêts de ion tœur & de fa fortune ; c'étoit 
madame de Cb&teauroux. Elle parla avec tant 
de forœ , elle exhorta, elle preffa fi Vivement 
te roi , que te voyage de Flandre fut réfolu. 
Une action auffi généreufe & même héroïque , 
mérite d'autant plus d'être inféré^ dans les 
feftes de lHiiftoire, que les maîtrefles qui l'ont 
précédée , n\>nt employé leur crédit que pour 
te malheur du royaume. Louis XV ouvrit la 
campagne en Flandre par le liège de Menin. 
Le gouverneur de la place, peu verfé dans 
ibn métier, la rendit après une légère réfîf- 
tance. Immédiatement après , tes François entre* 
prirent le : fiège d'Ypres ', qui quoique mieux 
défendue 1 , éfluya le même deftin. La force 
its ahnes Françoifes coniiite dans les lièges ; 
ils ont les plus habiles ingénieurs de l'Eu» 
rope j l'artillerie nombreufe qu'ils emploient 
dans leurs opérations, les aflure de la réuflite 
de leurs entreprifes. Le Brabant & la Flandre 
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font te théâtre de feurs exploits , parce qu'ils 
y peuvent étaler' tout l'art de leurs ingénieurs. 
Quantité de canaux & de rivières facilitent ta 
tranfport de leurs munitions 4e guerre , & ils ont: 
leurs frontières à dos* Ils réuflî^açtjiiieux daosf 
la guerre de lièges que danscellp4 e campâmes* 
Mais revenons aux alliés que nous avoits 
quittés popr un temps. Les trompes que le 
roi d'Angleterre : avoit commandée?. , F année 
précédente., ayoiept hiverné, copgie non* 
Pavons dit , dans le Bral^aïa^ien Weftphatlie. 
Les troupes du prince dç Lorraine ^tvoient 
pris. leurs quartiers dans le Brisgau àt dans te 
Bavière. Le maréglut) .dp Çaign^c^mmandoit 
en, Al face. Les débris des troupes impérial 
étoiçnt di&ibués ,chez des anps àfi -J'eipjfe* 
reur, la plupart cependant aux en virons d'Oçtr; 
tïngeti. La cour de Vienne perdit cet hiver te 
maréchal de Khevenbuller : lajeine de Hoa- 
griç honora fa mémoire de quelques larmes; 
Le maréchal Traun le remplaça;, & re$nt 10} 
commandement de la : grande arraée a qfii por-j 
toit le nom du prince de Lorraine y mais doi^tr 
en effet il étoit le chef. Comme ce prince de 
Lçrraine jouera uni ^rand rdtedarçs cette hif* 
toira* nous croyons jqjtfl. ne fera, pas inutile 
4e le faire connoître.. Il étoit brave y aimé ^de* 
troupes , poffédOit bien le détail des vivres * 
étoic peut-être trop facile à fuivre les iœpuef* 
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fions que fes favoris lui donnoient , & fe Uyjrgnt 
aux charmes de la foçiétéj paflpit pour boir# 
quelquefois avec excès. Ce prince époufa à. 
Vienne l'arcbiducheflfe Marianne , fœur cadette. 
de la reine ; il cojid^ifk far npuvelle époufe 
dans le Btabgat v dpnt on l'a voit fait gouver- 
neur ; agr,ès w q^oi il .revint à Vienne, recevoir 
les ordres de la cour, pour la, caippagne.qpi 
alioit s'ouvrir. Le deflpin des Autrichien* étok 
de reprendre la Lorraine, &de porter l'em- 
p^eur à l'abdication de l'Empire, pour reopu- 
vrer par ce facrifice fes pays hétédiuiirqt. 
Leur armée s'affembla à Heilbronn ; delà elle 
s'avança far Philipsfrourg, , où. SeckendorfF 
s'étoit réfugié avec 1 es .débris, dps troupes Bava- 
fpifes. À h npuvçllq dp .l'agprophç duprinçs 
d^JLfOrraine, IN^r. de Cqigni renforça les troppfô 
impériales d$ tous les régimens Allemands qui* 
fervoiçnt dans. fon armée. Tous, lc^ prépara-, 
tifs du prince dq.Lorraineanî>pnçaient qu'il 
avoit intention de. : p^iflè^ le Rhin ; ce paffage 
lui étoit facilité par, le traité qpç le -roi d'An- 
gleterre venpit dç conclura ,aveç .VQ/tfkwv de 
Mayepce^ La . partialité dç ce .prince ppur la 
cour devienne éto« trop marquée, pour qu'on 
s'y trompât , fit. les fubftdes q^l tiroit des 
Anglois ne laifroiemaiicuQdpute 3 que > malgré 
fa nçutralît;é 4 il t»'ac<?otd$t aux trqupes delareine 
le paf%e, par Mayençe; 5 fi on l'exigeoir (le hu . 
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Les Autrichiens , qui jouifToient déjà et* 
imagination de leur fortune , ne pouvoient 
s'empêcher de laiffèr échapper de temps et* 
temps des traits de fierté' & d'arrogance.. Ils 
faifoient eonftruire un pont à Manheim > . & agit 
foh defpotiquement dans le Palatinat. L'élec- 
teur s'en trouva offènfé , comme de taifon; 
Cela donna lieu à des brouilleries , & finit par 
un meflage du prince de Lorraine àl*éle£teur, 
pour lui fîgnifier que s'il ne donhoit pas fort' 
pont de Manheim fur le champ, il le lui feroifc 
enlever de force. En attendant te maréchal de 
Coigni , dont Pintention étoît dfe défendre les 
bords du Rhin, depuis Màyence jal^u'à Fort* 
Louis , s' et oit pofté avec fes forces prince 
pales fur les bords de la Queich , d'où il s V 
vança vers Spire, & pouffa fes détachemens' 
jufqu'à Wôrms,& même jufqu'à Oppenheim,- 
Ce mouvement fè fit fur ce qull apprit que 
Mr. de Baerenklau , avec un- détachement de 
l'armée de là reine , avoit marché à Germers- 
heim f vers Fribourg. Baerenklau fit jeter un 
pont fur un bras du Rhin , près de Stockftadt,. 
pour donner le change aux François, & les 
attirer de ce côté là. En même temps le 
prince de Lorraine fit un mouvement avec fon 
armée , comme s'il avoit intention de pafièr le 
Necker avec fa droite , pour fe joindre à ' 
Baerenklau. Le maréchal de Coigni, trop cré~ 
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♦dule^fe laifla abufer par ces vaines déraonf- 
trations , & commit deux fautes tout de fuite j 
Tune en faifant pafler le Rhin à Seckendorff, 
qu'il chargea de défendre la partie de ce fleuve» 
qui coule entre Spire & Lauterbourg ; l'autre 
en fe portant avec Ton armée vers Worms & 
Frankemhal. 11 toi étoit facile de juger que le 
prince de Lorraine avoit réfolu de pénétrer 
en Alface , & d'ufer de tomes les rufes de la 
guerre pour l'en éloigner lp plus qu'il lui feroit 
poffible. 11 devoit favoir d'ailleurs que ce prince 
pouvoit difpofer du pont de Mayence , à quoi 
l'armée Françoife n'étoit en état de porter 
aucun obftacle. 11 femble que ion projet de dé- 
fenfe étoit défeâueux en tout point. Son armée 
étoit féparée par corps , qui n'occupoient pas 
même les vrais portes d'où ils auroient pu dis- 
puter, aux ennemis le paflage du Rhin. Les 
experts ont été de l'opinion qu'il auroît dû raf- 
Tembler en un corps les troupes tant impériales 
que Françoifes ; qu'il devoit fe camper entre la 
Queich & le Speyerbach , garnir de petits 
détachemens les bords du Rhin , depuis Fort* 
Louis jufqu'à Philipsbourg , faire battre Pef- 
trade par cette cavalerie, pour être averti à 
temps de l'endroit où les ennemis fe préparoient 
à palier , tenir fes troupes prêtes à marcher au 
premier ordre , & attaquer fans balancer avec 
tontes fes forces le premier corps Autrichien 
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qui auroit f>a(Té le Rhih. Si ie prince Charles 
paffoit <?e fleuve à Mayehce , il reftoit à Mr. 
de Coigrii à chorfir tespoftes de la Quëich ou 
du Speyerrbach , que le prince n'auroit ofé atta- 
quer. De plus, Mr, de Coigni couvroit égale- 
ment par cette pofition la baffe Àlface & 11 
Lorraine. Ce maréchal , dont farinée ft*étoit pas 
âoffi forte que celle des ennemis, & qui avoit 
des ordres trop réftreints , prit des fnefures bien, 
différentes. Dès que le prirtce de Lorraine & 
Traun furent informés des faufles démarches 
des François, ils détachèrent Mr. de Nadatti 
par leur gauche , avec tous les bateaux qu'ils 
avoient aflèmWés à la fourdine, pour jeter des 
ponts fur le Rhin à un village appelle Schreck. 
Nadafti fit auffi-tôt paffer lé ïthin en bateau à 
3,000 pandows , fous les ordres du partifan 
Trenck ; ils ftirprirent & défirent un détache- 
ment de trois réginieîis impériaux , qui par une 
négligence impardonnable , né s'étoient en au- 
cune manière précautionnés cotitre les furprifes. 
î Juillet Nadafti. lui-même àvoit déjà palfé le Rhin à la 
1 7*4- tête de 9,000 houfards , tandis que l'on achevok 
tranquillement derrière lut la conflruélion des 
ponts. Au bruit de ce paflage , Seckendorffavec 
20,000 hommes fe joignit à un corps de François 
que le jeune Coigni commandoit ; ils volèrent 
au fecours de ces trois régimens impériaux 
dont nous avons fait mention , avant que le 
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prince de Wakieok eût levé Ion camp de Retin- 
ghçim pour joindre Nadafti. Tous les officiers 
de eeçte armée conjurèrent SeckendorfFd*atta- 
quer Nadafti, qa -il au toit pu-Fatilement culbuter 
dans le Rhin»; par cefeul coup , il anroit anéanti 
les deffeiss, du «prince de Lorraine. Seckendorff 
ne voulut jamais s'y prêter ; il fe contenta d'en- 
gager une tégtte efcanmntcfce avec les Hon- 
grois i & comme il apprit ^ue le maréchal de 
Ougni &'étoh retiré à Landau, il marcha par 
Germ&sbeim pour le joindre an plutôt. Dès le 
& de juillet 9 le prince de Lorraine fe vit maître 
du cours du, Rhin, depuis Schreck jufqu'à 
Mayence. Nadafti èc le prince de Waldeck 
étoient déjà à l'antre bord. B&renk1au avoit de 
même pafféce fleuve du côté de Mayence. Le 
prince de Lowaine employa trois jotrrs* pa'fler 
fes ponts avec la grande armée. A peine y eut* 
il une tête fur l'autre * bord > qu'il envoya un 
détachement pour prendre Lauterbourg , & 
s'emparer de fes lignes. Nadafti poufla jufqu'à 
WeiflTenbourg ; il le prit de même , & fe pofta 
dans fes lignes ; les Autrichiens firent 1600 pri- 
sonniers dans cette expédition. Mr. de Coigni 
s'apperçut alors combien - il lui importoit de 
gagner la bafle Alface avant le prince de Lor- 
raine , & il le prévint en prenant Weiffenbourg 
par efcalade , & en forçant les retranchemens , 
où il éprouva une réfiftance vigoureufe. Na- 
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dafti , délogé de ce pofte , fe rerira fur là grande " 
armée qui campoit auprès de Lautërboucg , & 
qui rTofa fecourir Weiflenbourg , parce que les 
dêtachemens de Baerenklau & de Léopold Dauu 
ne l'avoient pas encore jointe. Mr. de Coigni 
tira parti de ces délais,, & de la crue du Rhin 
qui empêchoit la jonétion des corps ennemis ; 
il pafla la Motter auprès de Hagoenau , & fe 
campa à Bischweiler. L'éloignement de Mr* 
de Coigni fît naître ridée au prince de Lorraine 
de bloquer Fort «Louis , qu'on difoit mal* 
approvisionné. En conféquence , Nadafti & Bœ* 
1 2 Juil- renklau prirent polie à Wœrd , à Beinheim s 
& fur les isles qui entourent Fort-Louis. La crue 
du Rhin fauva cette place : la garnifon regagna 
la communication de Strasbourg ; on la renforça* 
& on la pourvut de vivres* Ce coup manqué * le 
prince de Lorraine porta fes troupes légères 
fur les ailes de l'armée Françoife & dans le 
bois de Haguenau, ce qui empêchoit celle-ci 
d'envoyer des partis au-delà de la Motter. Le 
maréchal de Coigni embarrafTé de la fùuatioti 
où il fe trouvoit , en avoit informé la cour. 
Louis XV , pour fauver TÀlface , réfolut de 
mener lui-même 40,00c* hommes de l'élite de 
fon armée de Flandre , au fecours de Mr. de 
Coigni , à qui Ton ordonna de temporifer , & 
fur-tout de conferver fës troupes. Ce fut ce qui 
détermina Mr. de Coigni à changer de mefures > 

& 
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& à éviter tout engagement. Nadafti , renforcé 
de troupes réglées , commençoit à s'étendre vers 
les hauteurs de Reichshofen & Wafenbourg * 
comme s'il avoit deflein de tourner le camp 
François par Lichtenberg & Buchsweiler ; fut 
quoi Mr. de Coigni fe retira par Br umat à Stras- 3 » ^ é 
bourg. Il fe pofta fut le canal de Molsheim , qu'il 
abandonna bientôt pour gagner les défilés de 
Pfalzbourg & de Ste-Marie-aox- Mines. Il fie 
ces mouvemens pour empêcher le prince de 
Lorraine , qui étoit à Brumat & qui faifoit 
conftruire des ponts fur la Motter , d'occupef 
les gorges des montagnes par lefquelles Partoée 
du roi devoit pafier polir le joindre. Le roi de 
France étoit arrivé le 4 d'août à Metz , où 
il attendoit tes troupes de Flandre 5 pour fondre 
à leur tête fur l'armée du prince de Lorraine & 
la détruire s'il étoit poflible. Le maréchal dfe 
Schmettau aVoit été envoyé par le roi de Pruflè 
auprès de Louis XVj tant pour rendre compte 
des. mouvemens de l'armée Françoife , que 
pour prefler le roi de remplir fes engageàiens , 
en pourluivant ju.fqu'en Bavière les troupes de 
fe reine , lorfqu'elles repafferoient le Rhin. 
Schmettau apprit au roi très- chrétien que le 
roi de Pruflè entreroit en campagne le 17 
d'août , & qu'A employeroitioo^ooo hommes 
à la diverfion qu'il alloit faire en faveur de 
T AHaçe. Ce maréchal mit tout en ufage pour 
Tomt II. £ 
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donner aux armées Françoifes plus d*a£tivit# 
& de vigueur ; & peut-être y feroit-il par- 
venu , fi Louis XV ne fût pas tombé malade 
à Metz. Cette maladie commença par des maux 
de tête , que fes médecins fie chirurgiens crurent 
provenir d'un abcès dans le cerveau ; ils décla- 
rèrent le mal fans reflburce. Auffi-tôt on en- 
toura le roi de confeffeurs , de prêtres , fie de 
tout l'attirail dont fe fert PÉglife Romaine pour 
envoyer les moribonds dans l'autre monde. 
L'évêque de Soiffbns , fanatique imbécille, ne 
vendit fes Huiles fie fes Saeretnens à fon maître 
qu'à condition qu'il facrifieroit madame de Châ- 
teauroux. La duebefie fut obligée de partir de 
Metz , ayant reçu Tordre rigoureux de ne jamais 
reparoître devant le roi. Ce ne fut ni i'Ex.- 
trême-Ôn&iem ni les Sacremeos qui fauvèrent 
la vie à ce prince. Un chirurgien très-ordinaire 
fe préfenta, fie affura qu'il le tireroit d'affaire, 
pourvu qu'on lui donnât la liberté d'agir ; il 
ne trouva point de concurrent , ïe moyennant 
une bonne dofe d'émétique, ce prince releva 
de cette maladie, qui n'avoit été caufée que 
par une indigeftion. Les médecins de la cour 
perdirent leur réputation ; mais les 1 affaires 
générales en fouffrirent davantage. Pendant la 
maladie du roi, le duc de Harôourt étoit arrivé 
à Pfalzbourg. Nadafti avoit déjà pris Saverne , 
fie fe difpofoit à pénétrer par les gorges que 
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le duc octupoit , mais infruûoeofeffient : quoi- 
que fouvant attaqué * le duc y tint jufqu'au 
i6 3 que le fecours de Flandre s'approcha pour 
joindre l'armée. Le prince de Lorraine avoit 
déjà reçu l'ordre de fe retirer ; il prenoit des 
mefures pour l'exécuter , & il ne tenoit qu'au 
maréchal de Noailles d'en profiter ; mais fa 
circonfpe&ion outrée gâta tout ; Schmettau 
perdoit fa peine & fon temps à l'encourager. 
£t quel rifque couroit la France ? Quand Mr, 
de Noailles auroit été battu , les troupes de 
la reine étoient également obligées de quitter 
l'Alface, &fi les François étoient vi&orieux, 
|ls détruifoient l'armée Autrichienne, qui vive- 
ment pourfuivie , au* lieu de repafièr fes ponts 
du Rhin, fe feroit noyée dans ce fleuve. Alors 
les François & les Bavarois s'avancèrent à pas 
lents vers Hochfeld , où Nadafti s'étoit déjà 
retiré. Noailles fit trois détachemens fur 1? 
Motter , & il apprit par Mr. de Lœwendahl , 
qui avoit marché vers Drufenheim , que les 
Autrichiens avoient abandonné leur camp de 
Brumat , pour s'approcher de leurs ponts de 
Beinheim. Le comte de Belle -Isle fut alors 
envoyé de Sufièlsheim avec un corps ; les Fran- 
çois pafsèrent la Motter & fuivirent les Autri- 
chiens. Mr. de Belle -Isle obligea Fennemi à 
quitter le village de Suffelsheim avec perte, & 
Mr. de Noailles fe mit en marche pour joindre 
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Mr. de Lœwendahl. Le foir même les greftàV 
diers François attaquèrent le village d'Achen* 
heim , défendu par des grenadiers Autrichiens 
& des troupes Hongroifes. Les François empor- 
tèrent le village & s'amusèrent à des formalités 
fuperflues , tatidis que le prince de Lorraine 
mit ce temps à profit pour repaffer le Rbift 
fur fes ponts* de Beinheim , qu'il rompit avant 
l'âube du jour. Les François firent fonner cette 
affaire fort haut : c'étoient des rodomontades ; 
h perte de part & d'autre ne monta pas à 600 
hommes , & le prince de Lorraine continua 
pàifiblement fa marche par la Souabe & le haut 
Palatinat , pour entrer en Bohème. Schmettau, 
qui étoit auprès de la perfonne du roi, étoit 
défefpéré de la molleffe des François. Il préfen* 
toit des mémoires au roi , il preffoit les minif* 
très, il écrivoit aux maréchaux ; mais il eût 
plutôt tranfporté des montagnes que de titer 
cette nation de fon engourdifleinenfr. Le moment 
décifif où les François pouvolent ruiner Parmée 
de la reine étant paffé fans qu'ils daignaflent 
en profiter , Schmettau tâcha de difluader les 
maréchaux du deflèin qu'ils avoieût de mettre 
le fîège devant Fribourg ; ce fut encore eit 
vain. Tout ce qu'il put obtenir * ce furent qtiel* 
ques renforts de troupes Allemandes 9 qu'on 
s'engagea de donner aux troupes impériales 5 
ï>our que Mr. de Seckendorff pût déloger les 
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Autrichiens de la Bavière. La cour promit 
qu'au printemps de Tannée 1745 on porterait^ 
ces troupes au, nombre de 60,000 hommes^ 
Ainfi dès le coinmencetpent, do. l'alliance des 
Pr.ufljçns & des François , ces d/erniers man«i 
quèrent aux deux articles principaux de leus 
traita. H&laifsèrent échapper le prince de Lor» 
rainç. fans, le pourfuivre , & cette armée qu'ils 
dçvoiept envoyer en Weftpbalie , n'y parut 
point. Cependant Mr. de Seckendorff marcha 
pefamment & i,. pas comptés pour s'approchec 
du Lech , & Louis XV ,. à la tête dç 70,000 
François, fit \e % fjège de Çribqurg,, prit cette 
place à la fin de la campagne 5 & en fit rafec 
les fortifications. > 
Les avantages du princç de Lorraine en 
Alface engagèrent le roi de Prufle à fe décla* 
ter plutôt qu'il ne l'avoit projeté. Il était fort 
% craindre que l'afceodapt des troupes Autri- 
chiennes ne. forçât les François à en paffer par 
les conditions que l'arrogance de ces ennemis 
leur voudroit prefcrire ; & dans ce cas il n'étoit 
pas douteux que la reine n!eût employé toutes 
(e& forces pour reprendre la Siléfie. Cependant 
Ijes arrangemens politiques que la cour de Ber* 
lin s'étoit propofé de prendre, étoient encore 
bien éloignés de fe réalifer. Le comte de Be(hi r 
çhew, qui fe crut affermi, depuis qu'il avoit 
fcit chafler de Ruflîe Mr. 4e la Chétardie, 
FS 
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engagea l'impératrice Élifabeth à faire le voyagé 
de Mofcow pour s'y faire couronner , & enfuite 
à entreprendre le pèlerinage de Kiowie en fa- 
veur de je ne fais quel faint. L'impératrice 
«voit des favoris , Beftuchew voulut leur tuf- 
citer des rivaux. Une nouvelle occupation ren? 
dit l'impératrice invifible à fa cour : c'étoit le 
triomphe du miniftre. Bientôt les ordres furent 
donnés que ceux qui avoient à négocier avec 
la Rutile, au-lieu de s'adreffer à l'impératrice* 
s'adreffafient dorénavant à fon miniftre. Ce nou- 
vel arrangement valut de greffes fommes au 
comte de Beftuchew ; & Mr. de Mardefeld 
s'apperçut à regret que les guiiiées angloifes 
commençoient à prévaloir chez ce miniftre fur 
les écus pruffiens. Dans tons les projets que 
Ton forme, il faut fe contenter des à peu prè& 
L'alliance de la Ruffie n'étoit pas telle qu'on 
auroit pu ïa défirer ; mais en pouffant la guerre 
avec vigueur, le roi pou voit efpérer de la finir { 
tvant que la Ruffie, lente dans fes réfolutions \ 
en eût pris d-afîèz décifives pour* le gêner dans 
fes opérations de campagne. 

Voici l'arrangement général qui fut pris 
pour entrer en Bohème , fit pour forcer la 
reine à rappeller fes troupes de l'Àlface. La 
grande armée Pruflïenne devoit entrer fer trois 
colonnes en Bohème. Celle que le roi voulut 
conduire , devoit longer la rive gauche de l'Elbe, 
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en la remontant jufqu'à Prague ; h féconde , 
fous la conduite du prince Léopold d'Anhalt , 
devoit traverfer la Luface, & gardaht l'Elbe 
à droite , fe rendre en même temps à Prague : 
ces colonnes couvraient l'artillerie & des vivres 
pour trois mois , qu'on avoit embarqués fur 
l'Elbe , afin de les conduire à Leutmeritz. Le 
maréchal: de Schwérin 9 avec une troifîème 
colonne , devoit déboucher de la Siléfie par 
Braunau & fe joindre au reftexle l'armée, pour 
former en même temps l'inveûiflement de Pra- 
gue. .Outre cette armée, le vieux prince d'An» 
hait avoit un corps de 17,000 hommes % dont 
il couvroit Péleftorat , & Mr. de Marwit* 
çommandoit 33,000 hommes ,deftinés à la dé- 
fente de la haute Siléfie. L'empereur avoit fait 
expédier des lettres réquifitoriaies au roi de 
Pologne , éle&eur de Saxe , par lefquelles il 
lui demandqit le paflage par fes états pour fes 
troupes auxiliaires d§ Prufie qui dévoient entrer 
en Bohème. Augufte étoit alors à Varfovie. 
Ces lettres furent infiauées à fes miniftres , qui 
gouvernoient la Saxe en fon abfence, par ce 
Winterfeld > qui avoit négocié à Pétersbourg , 
& s'étoit fi fort diftingué dans les premières 
campagnes. Les Saxon; furent étourdis de cette 
propofition ; ils vouloient gagner du temps , 
jnais les Pruffiens étoient dqà fur leur terri- 
toire. Us proteftèrenj & fe récrièrent inutile- 
" ' F 4 
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ment contre une démarche , dont le but pria* 
cipal était d'empêcher que l'Empire ne reçût 
l'affront de voir opprimer & détrôner fon em- 
pereur. Pendant qu'on murmuroit à Dresde % 
qu'on étoit furieux à Varfovie , qu'à Londres 
on te voyoit prévenu , & que la crainte le 
lépandoit à Vienne , le roi marcha droit fur 
Firna , où. les régimens du duché de Magde* 
bourg , qui avoient pris leur route par Leipfick, 
le joignirent. Toute la Saxe étok en mouve-t 
ment. Les troupes s^aflèmbloient par pelotons 
aux environs de Dresde : Ton fe hâtoit de for-* 
tifier cette capitale ; les bras des artifans mêmes 
furent employés pour faire des coupures dans 
le quartier qu'on appelle la Nouvelle- Vil le. Les 
minières Saxons vouloient marquer de la fierté * 
& ils étoient en même temps faifis de crainte ; 
ils accordoient trop d'un côté, & refufoient 
obftinément des bagatelles. Si le roi avoit voulu 
s'emparer de ce pays , cette befogne auroit 
été expédiée en huit jours. Enfin ils donnèrent 
des fubfiftances , ils prêtèrent des bateaux pour 
traverfer l'Elbe, ils laifsèrent paflfer la flotte 
chargée de vivres au milieu de Dresde; mais 
on y doubla la garnifon , les canons furent mis 
en batterie , les portes fermées & barricadées , 
& Ton en refufa l'entrée aux officiers Pruffiena. 
Cette conduite des Saxons annonçoit clairement 
leur mauvaife volonté. On les jugea de ma»* 
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vais voifins, capables de profiter des malheurs 
qui pourroient arriver aux Prufliens dans cette 
guerre ; mais on ne les crut pas affez téméraires 
pour fe facrifier en faveur de la reine de Hon- 
grie , d'autant plus que le corps qui étoit à 
la difpofition du vieux prince d'Anhalt , devoit 
leur infpirer une conduite plus prudente. 

On fit précéder là marche des troupes d'un 
manifefte qui concenoit en gros les motifs de 
la ligue de Francfort , formée entre l'empereur , 
la Prufle, l'électeur Palatin &le landgrave/ de 
Heflè , pour le foutien du fyftême & des liber- 
tés de l'Empire, & pour maintenir Ton chef: 
Ton publia en même temps des lettres-patentes 
en Bohème , par lefquelles on avertiflbit les ' 
fujets de ce royaume de ne. point prendre fait 
& caufe contre les troupes auxiliaires de Terni* 
pereur , lequel ils dévoient déformais confidérer 
comme leur fouverain légitime. 

Ce fut le 23 d'août que le roi arriva fur les 
frontières de la Bohème .: quatre régimens de 
hou Tards & quatre bataillons précédoient d'un 
jour la marche de l'armée , pour amaflèr, les 
vivres néceflaires aux troupes. Le margrave * 
qui commandoit la féconde ligne , entra dans le 
camp que le roi venoit de quitter ; aucun en* 
nemi ne s'oppofa aux opérations des troupes. 
La petite flotte chargée des magafins fut la 
première qui rencontra des obftaclçs en encrant 
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un Bohème ; elle étoic obligée de pafler au pied 
d'un rocher , fur lequel eft finie le château de 
Tetfcheu : les ennemis qui l'occupoieut, rou- 
lèrent de grofles pierres dans l'Elbe , & y ajou- 
tèrent une eftacade pour en rendre la naviga? 
tion impraticable. On fut obligé de détacher 
avec quelques troupes le général Bonin , qui 
attaqua & fît prifonnier un capitaine Hongrois 
avec 70 hommes. La rivière fut promptement 
déblayée, & la navigation redevint libre : cet inci- 
dent retarda la marche de deux jours. L'armée 
Te porta fur la rivière d'Éger. Les houfards 
furprirent auprès d'un bourg , nommé Murzifei; 
des troupes de l'ennemi ; ils en défirent 300, 
& en amenèrent 50 prifonniers. On apprit par 
leur dépofition, que Mr. de Bathyani étoit venu 
de Bavière fur la Béraun avec un corps de 
!2*oqo hommes; on fut anffi qu'il avoit jeté 
3,000 hommes dans Prague , auxquels on avoit 
joint un corps de milice de 12,000 combattans. 
Le roi arriva le 2 de feptembre auprès de 
Prague avec tous les corps qui compofoient 
fon armée ; il fe campa près de la chapelle de 
la Vi&oire ; le maréchal de Schwérin & le 
prince Léopold invertirent ce qu'on appelle 
le grand côté de la ville. Il fallut 8 jours pour 
rranfporter de Leutmeritz au camp la grofie 
artillerie & les vivres. Leutmeritz reçut un. ba- 
taillon eu garnifoa , pour veiller à la fureté 
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desmagafins, qu'on nepouyoit pas faire avan- 
cer faute de chevaux; car la. Muldau * qui fe 
jette à Melnick dans l'Elbe, nteft point navi« 
jgable i ce temps fqt employé à faije tous les 
préparatifs du fiège. Dans, cet intervalle on 
fut informé par des efpions , que Mr. de Ba-» 
thyani raflfembloit un gros magafin,dafts la ville 
de Béraun; des'horfards qu'on détacha pour 
xeconnoitre les chemins qui mènent à cettç 
ville , confirmèrent le rapport. Le roi fut tenté 
d'en lever ce roagafin; il détacha le général Haake 
avec 5 bataillons & 600 houfarda, pour s'en 
emparer. Mr. de Bathyani en eut vent , quoi^ 
qu'on eût pris toutes les précaptions poflïbles , 
pour que le fecret fût gardé. Bathyani renforça 
ce pofte , & lorique Mr, de H*ake paffa le pont 
4e Béraui* , .& qu'il eut forcé Ja. porte de la 
ville, il apporçut dwxgros corps de cavalerie 
qui paflbient.la! rivière ï fa droite &à fa gauche 
pour tomber fuir fçs deux flancs. Il abandonna 
aufli-tôt l'attaque, fc fe ppftafttr des hauteurs l, 
-où il forma un quarré de fe» infanterie. Ayant 
été vivement; attaqué par cette cavalerie , & par 
un gros corps 4'mfanterie Hongroife , il trouv* 
ie moyen 4e; faire favoir au camp de Prague le 
danger qui le mçnaçoit. Le toi vola à fou fecour? 
.avec 8q ^ca^drons & 16 bataillons; mais Mr. 
: de Haake avait vaillamment repouffé les «mer 
mis, & ^étftit.d^g^é lui-même avant que te 
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fecoare pût le joindre. Le projet fur Béirauiî* 
manquaainfi , & Mr. de Bathyani flt.tranfporter 
en hâte Ton magafin de cette ville à Pilfen. Il 
auroit falla fans doute retourner à Béraun* 
chaffer Mr. de Bathyani de Pilfen, & lui en- 
lever fon magafin ; c'étoit le moyen d*empêchee 
l'armée Autrichienne de profiter des vivres qu'il 
avoit eu le temps d'amaflèfr , de rejeter le prince 
de Lorraine dans la haute Autriche , & de gagner 
la fin de cette campagne , en demeurant en poP- 
feffion de la Bohème ; mais les vivres de l'armée - 
écoient mal adminiftrés , & les Pruffiens man« 
quoient d'un Mr. de Sechelle& 

Le 10 au foir on ouvrit la tranchée devant 
Prague à trois endroits différens \ fa voir, au pla*. 
teau de Si-Laurent , à Bubenitz , vis-à-vis du 
moulin de la baffe Muldau , & à la montagne 
de Ziska. Le comte de Trucbfes commandoit 
la première attaque , le margrave Charles la 
féconde ; la troifième étoit fous la dire&ion du 
maréchal de Schwérin. On ne perdit rien la 
première nuit. Le lendemain le maréchal fît 
attaquer le fort de Ziska en plein jour, rem- 
porta après y avoir fait jeter des bombes, & 
prit tout de fuite deux petites redoutes qui. 
étoient derrière le premier , & que les François, 
qui les avoient confinâtes appelloîent des nids, 
d'hirondelles. Le roi fe trouvoit précifément 
à la tranchée de Bubenittj il en fortit avec 
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beaucoup d'officiers , pour voir comment tour* 
taeroit l'attaque du Ziska. Les ennemis apper* 
curent cette foule de monde * tournèrent leur 
canon de ce côté , & un malheureux coup em* 
porta le prince Guillaume , frère du margrave 
Charles , le même qui avoit fi vaillamment com- 
battu à Molwitz pour la gloire de fa patrie. On 
fit avancer incontinent les batteries , de forte 
qu'elles battoient en brèche la courtine qui elt 
entre le baftion de St-Nicolas & St-Pierre. 
Le 15, les batteries du margrave Charles, à 
force de jeter des bombes , mirent le feu au 
moulin à eau , & détruifirent les éclufes de la 
Muldau. Les eaux en devinrent fi baffes, qu'elles 
étoient par-tout guéables, & qu'on pouvoit pren* 
dre la ville d'emblée , y ayant de ce côté-là un 
aflez grand efpace fans rempart & fans muraille. 
Mr. de Harfch , qui commandok dans la ville , 
commença à défefpérer de fon falut : ce gouver- 
neur s'apperçut que le 1 6 de grand matin, un gros 
corps de grenadiers défiloit du côté de Bubenitz ; ' 
il prévit Paflàut qu'on fe préparoit à lui donner * 
demanda de capituler , & fe rendit prifonnier de 
guerre avec fa garnifon ,qui confiftoit en 1 2,000 
hommes. Ce fiège ne dura que 6 jours ; il coûta 
aux aflîégeans 40 morts & 80 bleiTés. Le même 
jour les portes furent confignées , & la garnifon 
fut conduite en Siléfie , où elle fut diftribuée 
dans les places. Laprifede Prague faifoit un beau 
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commencement de campagne. On devoit fup- 
pofer qu'il feroit impreffion fur les Saxons , & 
qu'ils fe déclareraient moins que jamais pour la 
reine de Hongrie; il étoit à préfumer qu'en 
dégarniflant leur éleftorat,ils ne le livreraient 
pas eux-mêmes au prince d'Anhalt, qui pou- 
voit ruiner Leipfick , le fiège de leur commerce , 
le nerf de leur état , & la reflburce de leur crédit ; 
mais l'or des Anglois l'emporta à Dresde fur des 
intérêts plus durables. Il fe préfentoit alors pour 
l'armée Pruffienne le choix de deux opérations. 
L'une , que le roi préférait , étoit de paflèr la 
Béraun , de chaflèr Mr. de Bathyani de la Bo- 
hème , de s'emparer de Pilfen , & du magafin 
confidérable qu'on y formoit pour l'armée du 
jprince de Lorraine , & de poufler jufques aux 
gorges de Gom & de Fort, qui ouvraient les 
chemins de la Bohème aux Autrichiens du côté 
du haut Palatinat. Il eft fur que le prince de 
Lorraine pouvoit fe jeter fur Éger , où les 
Saxons l'auraient joint; qu'il pouvoit fuivre, 
en longeant TÉger, le chemin que le maréchal 
de Belle-Isle avoit pris dans fa retraite de Pra- 
gue; mais d'où feraient venues les fubiïftances 
pour cette armée ? Le margraviat de Bareuth 
étoit trop flérile pour en fournir , & de plus , 
qui aurait défendu l'Autriche , dont Mr. de 
Marwitz étoit en état de faire feul la conquête » 
ne trouvant rien devant lui qui pût l'arrêter ? 
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(Téton donc fans contredit le projet qu'on auroit 
dû exécuter. L'empereur, le roi de France, 
particulièrement le maréchal de Belle-Isle , infif- 
tèrent pour que les Pruflïens fe portaflent du 
côté de Tabor , de Budweis , de Neuhaus , afin 
d'établir une communication avec la Bavière , 
& de donner au prince de Lorraine de la jaloufie 
au fujet de l'Autriche. Le maréchal de Belle* 
Isle foutenoit que la faute de n'avoir pas occupé 
ces portes Tannée 1741 , avoit été caufe de tous 
les malheurs que les François & les Bavarois 
avoient effuyés ; mais ce qui eft bon dans une 
conjon&ure 9 Peft-il de même dans une autre ? 
Sans doute que ces poftes étoient nécefiàires en 
1741 aux alliés , qui poffédoient encore la Ba* 
vière , & même la haute Autriche ; mais en 
1744 , il n'y avoit que des Autrichiens dans ces 
provinces ; d'ailleurs c'étoit donner beau jeu 
aux ennemis , que de pouffer une pointe , qui 
éloignant l'armée du roi de Prufle de Tes fron- 
tières , donnoit aux Saxons la liberté de fe 
joindre au prince de Lorraine , ou de faire même 
quelque entreprise furPrague. De tous les partis, 
le plus fage auroit été de ne point trop s'éloigner 
de Prague , d'amaffer dans cette capitale , ainfi 
qu'à Pardubitz & dans d'autres villes , des vivres 
pour les troupes, & de voir venir les ennemis. Le 
roi marqua dans ce moment trop de foibleffe ; par 
condefcendance pour fes alliés , il déféra trop à 
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leurs fentimerts , & craignant d'être accule , s'il 
tenoit fon armée clouée'à Prague, de n'avoic, 
d'autre objet que de s'aflurer des trois cercles 
qu'on lui avoit promis , il entreprit cette mal- 
heureufe expédition. On ne fit pas moins de fautes 
dans l'exécution de ce projet. 

On négligea le tranfport des farines de Leut- 
meritz à Prague ; on ne renvoya point en Siléfîe 
l'artillerie qui avoit fervi au liège de Prague, & 
Ton ne laifla en garnifon dans cette ville immenfe 
que fix bataillons , qui ne fuffifoient pas pour en 
défendre la moitié. Quand vous remontez à la 
droite de la Muldau , laiflant Prague derrière 
vous, vous trouvez un pays montueux & diffi- 
cile , auflî mal peuplé qu'aride. Si vous avancez 
onze milles en tirant vers l'Orient , vous décou- 
vrez la ville de Tabor , fituée fur un rocher, 
bâtie au quinzième fiècle par Ziska, ce fameux 
brigand huffite , qui ravagea fa patrie en com- 
battant pour elle. Dans ces temps reculés > 
Tabor paflbit pour imprenable ; de nos jours 
elle fe prendroit d'emblée. La fituation eft avan- 
tageufe ; mais la ville eft petite , & n'a pour 
défenfe qu'une mauvaife muraille. Delà, en tirant 
vers le midi , vous trouvez la Lufchnitze , petite 
rivière guéable de toute part , mais dont les 
bords dans beaucoup d'endroits font efcarpés ; 
après l'avoir pafféo , vous traverfez dans l'efpace 
de trois milles des bois & des rochers * au fortir 

defquel» 
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defqtoels vous entrez dans une plaine abon- 
dante, & trouvez Budweis à deux milles devant 
vous. Cette ville eft fituée fur la Mnldaa * 
fortifiée d'ouvrages de terre 9 & d'une enve* 
loppe que d'un côté Ton tvoit commencée 
vis-à-vis de Budweis vers le fud. A trois 
quarts de mille de l'autre côté de la Mulda» 
fe trouve Frauenberg Ce château occupe le 
haut d'une colline , & eft devenu fameux par 
un fiège de 6 mois que les François y onc 
foutenu. Tel étoit le pays où l'armée Pruffienne 
alloit agir. 

Comme les Saxons ne s'étoieiit point encore 
déclarés , l'armée Te mit en marche le 1 7 fep- 
tembre poqr .Conraditae* Delà le général de 
Nafiau fat détaché avec 10 bataillons & 49 
efcadrons pour frire Pavant-garde de l'armée* 
& celle-ci fut partagée en deux colonnes; 
la droite, fou* les ordres du prince Léopold, 
çôtoyoit la Mulda , & fut obligée de fe faire 
des chemins \ la colonne de la gauche , con- 
duite par le maréchal Sohwérin > enftloit te 
grand chemin de Prague à Tabor , en fuivant 
,pied à' pied Pavant- garde. On avoit réglé de 
pkis que ces colonnes ne laifleroient entre leurs 
camps , qu'une étendue au plus d'un demi-mille 
< d'Altetmagtoe ; derrière la colonne de la gauche 
-fui voient les caiffons de farine couverts par 
1509 hommes , fous la direction dn général 
Tom* //. G 
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Pio&itowsky. Tabor, Budweis & Fraiienfcrg 
fe rendirent prefqite fims. fe défendre au généra) 
jNaflau; L'armée arriva, le %6 à Tabor s où le* 
eolonnes fe rejoignirent ; mais Pofodowsky 
«'amena que la fnoitié de fes caiflbns, c^ft-à- 
dire peur 15 jours de farine; les chevaux & 
les bœufs de cet attirail avoient été négligés 
u ppiat é qne la moitié en avoit péri , fans 
cependant qu'on eût. vu d'ennemi pendant 
toute la marche. Ce fut là le principe dte tons 
tes* malheurs qui arrivèrent depuis. A peine 
l'armée étoit-elle à deux marches de Prague H 
que Mr. de Bathyani envoya un détachement 
dé quelques milliers de Croates & de hou- 
fards i Béraun & à Kœnigfaal î cette der- 
nière ville eft fituéô au confluent de la Bérann 
dans la Muldau , à deux milles au-deflus de 
/Prague. Ces troupes légères infeftèrent telles 
rtent les avenues , qu'elles interceptèrent toutes 
les livraifons que le plat pays devoit foire ,& 
que les communications étant coupées* l'ar- 
mée Pruflîenne fut quatre femaines focs rece- 
voir de nouvelles, ni de Prague, ni de ce qui 
fe peflbit dans le refte:de l'Europe. On enleva 
deux malles defthées pour le roi ; <fe forte 
qu'il ignoroit non -feulement là marche des 
Saxons, mais encore où pou voit être l'armée 
du prince de Lorraine. Il doit paroître étrange 
qu'une armée auffi forte que la PrafReénC n'ik 
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pu tenir le plat pays en refpeô , le contraindre 
aux livraifons néceflaires , fe procurer des 
fubfiftances , & avoir des efpions ea abon- 
dance , pour être informée du moindre mou- 
vement des ennemis ; mais il faut favoir qu'en 
Bohème 1a grande noblefle , les prêtres & les 
baillis font très-affeôionnés à la maifon d'Au- 
triche ; que la différence de religion infpiroit 
«ne averfion invincible à ce peuple auffi ftupide 
quefuperfthieux, & que (a cour avoit ordonné 
aux payfans, qui tous fout ferfs, d'abandonner 
leurs chaumières à l'approche des Pruffierts , 
d'enfouir leurs bleds , & de fe réfugier dans 
les forêts voifines ; elle avoit ajouté la pro* 
mefle de réparer tout le dommage qu'ils pour- 
r oient fouffrir de la part des Pruffiens. L'armée 
ne trouvât donc que des déferts fur ion paf- 
fege 9 des villages vuides : perfonne n*appor~ 
toit au camp des 4enrées à vendre , & le 
peuple * qui craignait les punitions figoureufes 
des Autrichiens , ne pouvoit être engagé par 
quelque fomme que ce fût à donner les nou- 
velles qu'on lui demtuidoit des ennemis. Ces 
embarras furent encore augmentés par un corps 
de 10,000 boufacd*, que les Autrichiens avoient 
fait venir de Hongrie, & qui coupèrent les 
communications à l'armée, dans un pays qui 
n^étoit qu'un compofé de marais , de bois , 
de rochers, U de tous ies $é&i$ qu'un terrai» 
« G a 
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peut renfermer : l'ennemi avoit , avec cette 
fupériorité en trompes légères , t'avantage de. 
favoir tout ce qui fe faifoit dans le camp du 
roi , & les Prufïiens n'ofoient aventurer leurs 
batteurs d'eftrade , à moins de les compter 
pour perdus , vu la fupériorité de ceux des 
ennemis ; de forte que l'armée du roi, toujours 
retranchée à la romaine , étoit réduite à l'en- 
ceinte de Ton camp. Le manque de vivres 
joint à cette gêne où fe trou voient les Pruf- 
fiens , les obligea de retourner fur leurs pas» 
Le maréchal de Schwérin étoit d'avis de fe 
porter fur Neuhaus , pour augmenter la jalou- 
fie que les ennemis pouvoient avoir à l'égard 
de l'Autriche. Le prince Léopold foutenoic 
qu'il falloit fe porter. fur iBudweis» qui étôit 
occupé par Mr. de.Naflau. Sur ces' entre- 
faites un efpion apporte U nouvelle * que l'ar* 
mée du prince de Lorraine étoit à Protiwin. 
Cet avis décida fur le parti qu'il y avoit à 
prendre. L'armée repafla la Mùldau * & fe 
campa fur les hauteurs de Wodnian ; mais à 
peine y fut-on arrivé , qu'on reconnut la fauf- 
feté de l'avis : cela mit de la méfintelligence 
entre Mr. de Schwérin & le prince Léopold, 
& le roi fut fouvent dans le cas d'interpofer 
fen autorité» pour empêcher que la jaloufie do 
ces deux maréchaux ne nuisit au bien général. 
ÏWhr. de Janus, UeutenanMolonel dans les hou- 
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llrds de Thierry , avoit été détaché pour pref- 
fer les livrailbns que les habkans de ces .con- 
trées dévoient faire à Tabor : te befom en étoie 
d'autant plus preflant , que les farines de l'ar- 
mée tiroient vers leur fin. Janus marcha avec 
doo hou fards à un village, nommé Muhlhaufen , 
feue au bord de la Muldau. L'ennemi en fut 
informé ; un corps confldérable de houfards 
tomba fur lui ; c-'étok un brave fiomme, & il 
perdit la vie pour ne point avoir la réputation 
d'avoir été battu : tout Ton corps fut diilipé. 
Nadafti fit des ponts à cet endroit même , & 
s*avança drok à Tabor pour l'attaquer. Le 
prince Henri , frère du roi , qui y étoit tombé 
malade , & le colonel Kalnein qui y comman- 
doit , lui firent comprendre qu'on ne s'empare 
pas 'd'une ville défendue par des Prufiiens , 
avec de la cavalerie légère. Ce fut alors qu'on 
apprit que le pritrce de Lorraine occupoit un 
camp fort , derrière la Wotawa , à deux milles 
de Pifék vque les Saxons Tavoient joint , & 
que fon intention étoit de couper les Pruf* 
liens de la Safawa, & par conféquent de 
Prague ; en paflànt la Muldau derrière ^ar- 
mée; Le manque de fubfiftances , robftacte 
que Nadafti mettoit à en amafTer, la pofiibi-» 
Kté pour les Autrichiens de feîre ce mouve- 
ment , détermina les Pruffiens à s'approcher 
4e Tabor i ils pafsèrent le 8 d'oftobre la Mul* 
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dau , fur le pont de Teyn, L'arrière-garde 
fut vivement harcelée par des pandours & des 
lioufards ; ils ne réuffirent point à l'entamer 
comme ils s'y écoient attendus. Le brave colo- 
nel Rouch des houfards. leur prit nn batail- 
lon de Dalmatiens , qui s'aventura trop , & 
rejoignit l'armée , triomphant d'un corps bien 
fupérieuf au fien^qui l'avoit attaqué. L'armée 
reprit le camp de Tabor * pour donner au gé- 
néral Du Moulin , qui étoit détaché à Neu- 
haus , le temps de la rejoindre. Les Autri- 
chiens étoient fi fûrs de couper l'armée Pruf- 
fienne de Prague» que par leurs ordres on 
amaffoit des magafins pour eux à Benefchau 9 
& même dans le cercle de Chrudim. Le roi fe 
repentit trop tard de n'avoir pas mieux garni 
la ville de Prague de troupes. Le projet de 
prendre des quartiers d'hiver entre Tabor , 
Nenhaus , Budweis & Frauenberg étoit niai 
conçu ; il n'y avoit delà à Prague aucune ville 
qui eût feulement des murailles » & dont on 
pût par conséquent fe fervir pour établir la 
communication avec la capitale. La Muldâu 
étoit par-tout guéable , & couverte à fa rive 
gauche de forêts impénétrables , dont dûs trou» 
pes légères pouvoient tirer parti pour fcarce» 
1er fans ceffe les quartiers de* Pruffiens. Si 
/ cependant les vivres n%uflènt pas manqué, le 
joi anroit pu fe foutenir entre la SaTawa & la 
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Lufcbnitz ; mais le manque de vivres eft le 
plus fort argument à la guerre , & le danger 
-de perdre Prague s'y joignant, l'armée Pftf- 
fienne fut obligée de rétrograder. On étoit eiW 
core kréfûlu fi l'on abandonnerait ou coofer- 
veroit les poftes de Tabor & de Budweis, en 
s'en éloignant entièrement avec l'armée. On 
a voit &&s doute à craindte que l'ennemi ne 
forçât ces viites ; d'autre paît il fal|oit confi- 
dérer qu'on avoit été obligé de laitier * Ta* 
bor 300 malades ou biefiës , qu'on «^avoit pu 
traufporter faute de voitures* On ne votrioh pas 
abandonner ces braves gens ; on réfolut donq 
de laiflèr garnifbu dans œs deux endroits * 
& l'on eCpéroit que fi Ton eu venoèt % uitt 
bataille «vec les Autrichiens r comme cela pa- 
roiflçu probable après leur jonftion avec les 
Saxons , les ennemis battus trouveroient ces 
po$es f»r leuc chemin , & feroient contraints 
de fe rejeter vers PHfen. Ce raifounemem: étoit 
entièrement faux ? car dans un cas preffimt , 
il vaut mieux perdre 300 malades, que de 
bafarder quelques milliers d'hommes dans de* 
villes où ils ne peuvent fe défendre. Au con- 
traire , fi Ton fe propéfoh de fi» battre, il fal* 
lot* taflfembler toutes fes forces, pour être 
mieux eu état de battre tfetinemi , & ces deux 
miférables trous jio pouvoient pas empêcher 
U prince de Lorraine de faite h retraite pomme 

G 4 
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il le jugeroit à propos. Mais r difoit-on , lo 
maréchal de Seckendorff étoit déjà arrivé en, 
Bavière ; il avoit rejeté Baerenklâu en Au- 
triche , il avoit nettoyé d'ennemis tout cet élec-c 
torat, à laréferve d'Ingolfladt, de Braunau fi* 
de Straubingen. Soit, mais les fuccès des im- 
périaux ne dévoient pas empêcher les Prufliens 
de fe conduire prudemment , & ces avantages* 
a'étoient pas aflèz forts pour qu'on pût impu- 
nément commettre des fautes. Dans cette fitua- 
tiçn * le porte de Benefchau de venoit de la der- 
nière importance ; il falloit l'occuper avant le 
prince de Lorraine, parce qu'il étoit inatta- 
quable , & qu'il pouvoir décider entre les 
mains des ennemis du deflin de l'armée : \i 
feule reflburce qu'on auroit eue encore 9 aun 
roit été de pafler la Safewa à Rattay, pour 
tirer des vivres de Pardubitz. Le maréchal 
de Schwérin fe mit pQur cet effet à la t étende 
15,000 hommes ; il prit non-feulement le camp 
de Benefchau, mais il s'empâta encore des 
magafins confidérables qu'on y avoit amaffés 
pour les Autrichiens. Le roi le joignit le 14 
d'oâobre ; Pavant-garde de l'ennemi étoit déjà en 
marche pour s'y rendw. L'armée féjourna huit 
jours entre Benefchau & Konopitz, On y ap- 
prit la nouvelle défagréable, à laquelle cepenn 
dant on devoit s'attendre , qu'un détachement; 
de 10,000 Hongrois avoit fait prifonnier ^ 
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Budweis le régiment de Creutz , & * Tabor 
celui des pionniers. Ainfi , pour fauver 300 
malades , on perdit 3,000 hommes. Le roi, 
qui fe repentoit d'avoir, pour ainfi dire , aban. 
donné ces régimens , envoya ordre par huit 
petfonnes différentes au général Creutz , qui 
oommandoit dans Budweis, d'évacuer la ville 
& de fuivre l'armée ; mais aucune n'arriva juf- 
qu'à lui. Budweis fe rendit, après avoir con- 
fommé toutes les munitions que les circonf-* 
tances avoient permis d'y laifler. Tabor fut pris 
à tranchée ouverte * par une brèche que l'en» 
aemi avoit faite à \§ muraille. La première de 
pes villes foutint un fiège de huit j ouf s , Tabor 
un de quatre , & Frauenberg fe rendit , parce 
que les Autrichiens avoient coupé le feul canal 
par lequel la garnifon recevoit fes eaux. Comme 
il étoit à craindre que les vivres ne man- 
quaffentà l'armée , Mr. de Winterfeld fut déta- 
ché , avec quelques bataillons & un régiment 
de houfards, pour aflurer la communication 
avec le magafin de Leutmeritz. Mais l'avant- 
garde du prince de Lorraine , dont nous avons 
parlé , s'étant apperçue que les Prufliens les 
avoient prévenus à Benefchau , fe retira fur 
Neweclow, & delà fur Marfchowitz, où elle 
fut jointe par l'armée combinée des Autrichiens 
& des Saxons. Le roi apprit cette nouvelle 
avec plaifir , dans l'efpérance que le moment 
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de venger les affronts qu'il avoir reçus à Tabor 
& à Budweis étoit arrivé. Dans cette vue, 
le 34 d'o&obre après-midi y il mit l'armée en 
marche fur huit colonnes, pour attaquer l'en- 
nemi , après avoir paffé des chemins que jamais 
troupes n'avoîent traverfés ; il arriva au déclin 
du jour fur une hauteur qui n'étoit qu'à un 
quart de mille de l'armée Autrichienne ; les 
Prufiïens s'y formèrent & y payèrent la nuit. 
Le lendemain le roi & les principaux officiers 
allèrent reconnoitre l'ennemi dès la pointe du 
jour. On trouva qu'il avoit changé de camp 
& qu'il s^toit pofté vivi-vis du flanc droit 
des Pruflïens , fur une hauteur efcarpée , au 
pied de laquelle, dans un terrein marécageux , 
coutoit une eau bourbeufe ; ce fond féparoit 
les deux armées. Ce côté étoit entièrement 
inattaquable. On plaça quelques bataillons de 
grenadiers dans un taillis* d'où la droite do 
remuerai pouvait être vue; on la trouva auflS 
avantageofemem placée que fa gauehe. L'iro* 
poffibilité de réuffir dans une telle attaque en 
fit abandonner le deflein , & l'on réfolue d* 
retourner au camp de Beuefchan. Les gtena» 
diers qui avoient fervi à reconnoitre l'ennemi » 
firent l'arrière-garde. Les Autrichiens, qui 
s'attendoient k être attaqués , ne s'apperçurent 
pas de la retraite de leurs ennemis , dont une 
montagne leur dérobolt tes raouvemens : il n'y 
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eut qu'une légère efcarmoucheà l'arrière»garde, 
& les Pruflïens reprirent paisiblement leur pofte 
de Benefcfcau. Lorfqu'une année où il fe trouve 
150 efcadrons féjourne auglelà de boit jours 
dans le même 'camp, iîn'eft pas étonnant que 
les fourrages viennent à lui manquer, fur-tout 
lorfque c'eft un pays de montagnes & de bois, 
& qu'ileft irtpoflîble d'obliger le ptot pays a 
livrer des fubfiftances. Ceft ce qui força le 
roi à choHir un autre camp , où il pût trouver 
des fourrages > & qui en même temps le rap- 
prochât de fa boulangerie. L'armée décampa 
donc le lendemain ,pafla la Safawa à Borfchitz, 
& vint fe pofter auprès de Pyfcheti. En même 
temps Mr. de Naflau fut détaché avec iobataiU 
Ions & 30 efcadrons , pour déloger de Kamer- 
bourg un corps ennemi de io,oqo hommes % 
tant troupes réglées que Hongroifes. Mr. de 
Naflau l'attaqua for une hauteur avantageufe 
qu'il occupoit ; quelques coups de canon mirent 
l'ennemi en détordre ; il abandonna fon pofte 
pour repaffer la Safawa à Rattay. Mr. de NafTau 
les côtoya, & s'appercevant qu'ils vouloient 
gagner Kolin avant lui, il les prévint , & s'em- 
para de ce pofte. Depuis Pefcarmouche de 
Kamerbourg, perfonne n'eut des nouvelles de 
Mr. de Naflau v qui dé fon côté ne put en 
faire parvenir aucune, tant les troupes légères 
des Autrichiens avaient parleur sombre la fupé- 
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rioïité fur celles des Pruflîens : ils et oient da as- 
un terrein fourré , avoient la faveur du pays * 
étoient informés de <tout 3 tandis que les Pruf- 
fiens n'étoient inftAits de rien. Les Autrichiens 
agiflbient de tous les côtés pour fe procurer 
cette fupériorité fur les Pruflîens ; ils pensèrent 
furprendre à Pardubitz avec fon régiment le 
colonel Zimernau, qui avoit dans ce. fort la 
garde du magafîn : 1500 grenadiers & 600 hou- 
fards , venus de la Moravie , fe déguisèrent en 
payfans , & fous prétexte de livrer au magafîn v 
ils eflayèrent de s'introduire dans la ville au 
moyen de leurs chariots. La trame fut décou- 
verte par un Autrichien qui lâcha imprudem- 
ment un coup de piftolet ; les gardes des portes 
&des ravelins firent feu fur cette troupe, qui 
perdit fojxante hommes. Cette défenfe fit beau- 
coup, d'honneur à la vigilance de Mr. de Zi* 
xnernau , & laifla aux ennemis le regret d'avoir 
inutilement perdu du mon de. Peu après que le roi 
eut pris le camp de Pyfcheli, le prince de Lor- 
raine prit celui de Benefchap : il avoit le pays 
à fa dévotion , les cercles lui li vroient fes vivres >, 
& il parvint à fubfifter quelques jours encore là > 
où les Pruflîens auroient péri de faim s'ils y 
fuflent reftés : il fe porta enfuite fur Kamer- 
bourg , où il pafia la Safawa , dirigeant fa 
marche fur Janowitz, en gardant ces marais 1 
à dos; Le deflein du prince , ou pour mieux: 
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àîre du vieux maréchal Traun , étoit d'obliger 
le roi d'opter entre la Siléfie ou la Bohème. 
Si le roi reftoit auprès de Prague , les ennemis 
lui coupoient la communication avec la Siléfie , 
& fi le roi droit vers Pardubitz 9 Prague & la 
Bohème étoient perdus. Ce projet étoit beau 
& digne d'admiration : le maréchal Traun y 
ajoutoit la fage précaution de choifir toujours 
des camps inattaquables* pour ne point être 
obligé de combattre malgré lui. Si le roi avpit 
pu aller aux ennemis au moment où ils décam- 
pèrent , il auroit pu les forcer au combat * ou 
il auroit gagné fur eux le porte de Kuttenberg * 
ce qui auroit ruiné tous leurs deflèins. Le man- 
que de pain, raifon fi Couvent alléguée dans le 
récit. de cette campagne , empêcha cette opé- 
ration. Cependant, pour tenter l'impoffible , le 
roi avança le lendemain avec l'aile de l'armée; 
le prince Léopold devoit fuivre avec le pain 
qu'on attendoit de Prague. Le bonheur voulut 
qu'à Kofteletz , où le roi prit fon camp , il 
trouvât pour trois jours du pain, du vin & 
des viandes deftinées aux ennemis ; il fit cfif- 
tribuer ces provifions à fes troupes. Son inten- 
tion étoit de gagner le lendemain Janowitz j 
mais il fut trompé par .des efpions qui afliz» 
rèrent que le prince de Lorraine y étoit déjà. 
On tourna donc fur la gauche,& l'armée fe campa 
à Kaurzim , à un jniUe de l'Elbe. Ce ne fut 



itû Histoire 

qu'alors qu'on apprit que Mr. de Naflau étoit à * 
Kolin , & qu'un convoi de pain arriveroit incef- 
famment de Leutmeritz à l'armée ; pour en 
faciliter le tranfport 9 on garnit de grenadiers 
Braftdeis h Nientarg. Le lendemain le prince 
Léopold rejoignit l'armée ; le jour d'après 
on fe porta fur Plamany. L'ennemi avoit eu 
deffein d'y venir ; aufîi y trouva-t-on d'abon- 
dante! fabfiftances. L'aîte droite des Pruf- 
liens étoit au couvent de Zasmuky , éloigné 
d'un quart de mille de la gauche des Autri- 
chiens : des marais & des bois féparoient les 
deux armées. Cependant il y avoit tout à 
craindre pour Pardubitz ; les Autrichiens en 
étoient plus près d'une demi-marche que les 
Pruffiens. On y envoya avec 8 bataillons & 
to e (cadrons Mr. Du Moulin , qui paflà par 7 
Kolin , & couvrit Pardubitz & les magafins. Le 
point principal alors étoit de gagner Kutten- 
berg : il n'y avok point de temps à perdre , fi 
l'on y voufoit devancer les ennemis. Quoique 
les troupes feflent fatiguées de trois ' marches 
consécutives , il fut réfolu que par un effort on 
arriveroit le lendemain k Kuttenberg r ou que 
l'on forceroit le prince Charles au combat. Ni 
Kun ni l'autre n'arriva. Un brouillard épais qui 
dura depuis 6 heures du matin jufqu'à midi , 
fit perdre la moitié de cette journée \ & quel* 
que diligence-qu'on fit dans la fuite , il fut kn* 



\ 



Z>M MON TEMPS. lit 

poflïble ({'arriver à la fin du jour pins loin qu'à 
Grofs-Gubel , où l'on dreflà les tentes. L'armée 
avoit h ville de Kolin fit l'Elbe à dos à la dis- 
tance d'un demi-mille ; Tes deux ailes étoient 
appuyées k des villages ; une petite plaine étoit 
devant le front bornée par un bois touffu , où 
campoit le prince de Lorraine : ce prince fe 
fervit de l'avance que Ta pofition lui donnoit 
fur celle des Pruffiens , fit dès le fôir il envoya 
un gros détachement pour occuper la hauteur 
de Jean-Baptifte > fort efcarpée , & qui domine 
fur tous le* environs. Le roi aurait voulu fe 
battre avant d'avoir confommé fes magafîns; 
une affaire générale convenoit & Tes intérêts ; 
mais elle ne convenoit pas à ceux des Autri- 
chiens s fit ils l'évitèrent toujours foîgneufement. 
Tandis que le prince de Lorraine fit Trauft 
t'établifibient far la cime des rochers # Nadafti 
vint fe placer fur la droite des Pruflïens avec 
6,000 Hongrois ; Gùilan , avec un corps de la 
même force, fcmit dans le bois qui bornoit te 
front de ia plaine ; Trenck fit Moratz fe mirent 
fur la gauche avec leurs troupes légères , pour 
référer l'armée dans fon camp , fie l'empêcher 
d'enfortir pour aller fourrager. Il paraîtra peur* 
être étrange que les Pruflîens n'aient rien tenté 
pour déloger ces corps de leur voifinage ; mais 
ces corps avotent des défilés devant eux , fit on 
ne pofYûit vêtir à eux qu'avec défavantage. La 
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mauvaife nourriture des troupes» U ttûsèté èà 
les fatigues qu'elles avoient fouffertes , oceafion- 
nèrefnt un grand nombre de maladies ;il n'y avoii 
pas ioo hommes par régiment exempts de la 
dysenterie ; les officiers n'étoient pas mieux ; 
les fourrages du camp étoient confommés ; on 
ne pouvoit avoir des vivres que de l'autre côté 
de l'Elbe ; la faifon devenoit plus rude de jour en 
jour ; toutes ces raifons obligèrent à repafler 
l'Elbe à Kolin , & à cantonner les troupes pour 
conferver & rétablir les malades. L'armée dé- 
campa le 9 de novembre , & fit fa retraite en S 
bon ordre, que quand même le prince de Lor* 
raine âuroit voulu l'entamer,, on auroit pu fur 
ce terrein engager avec avantage une affaire 
générale. Dix bataillons garnirent la ville de 
Kolin, pottés derrière des murailles qui for* 
moient un retranchement naturel * on plaça les 
batteries fur des éminences plus près de la ville 4 
d'où elles dominoient fur tout le terrein : Kolin 
& Pardubitz devenoient alors des polies impor» 
tans, parce qu'ils aflbroient la. communication 
avec la Siléfîe comme avec Prague. Entre ces 
deux tètes, on établit des portes le long de la 
rivière, & derrière cantonnoient les troupes. A 
peine les Pruffiens eurent-ils paffé l'Elbe , que 
les pandours attaquèrent Kolin ; mais ils y furent 
limai reçus , qu'ils perdirent l'envie d'y revenir. 

La nuit du 12 , les grenadiers de la reine avec 

toutes 
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Ion tes les troupes Hongroifes tentèrent une 
nouvelle attaque, & furent par-tout repouflTés 
Vigoureufement ; ils y perdirent 300 foldats tués j 
Treock , ce fameux pillard , y fut bleffé. Lç 
prince de Lorraine croyoit la campagne finie * 
& auroit voulu donner aux troupes un repos 
qu'elles avoient bien mérité par les fatigues 
qu'elles avoient efluyées e$ Àlface& en Bohème: 
la cour deVienne penfa autrement , & elle donna 
des ordres* exprès au prince de Lorraine de 
continuer les opérations. Le roi fe flattoit de 
l'idée que l'ennemi prendroit fes quartiers entre 
l'Elbe & la Safawa ; dans le defiein où il étoit 
de tomber deffus par Pardubitz & Kolin , & de 
nettoyer d'Autrichiens les cercles de Czaslau & 
de Chrudim. Il avoit pris Ton quartier à Turnow, 
proche de Pardubitz ; celui du, prince Léopold 
étoit peu éloigné de Kolin, L'ennemi fit dans 
ee temps Jà des mouvemens qui fembloient dé- 
noter qu'il âvoit quelque defiein fur Pardubitz ; 
ce qui engagea ce prince à s'approcher davan- 
tage des quartiers de la gauche. Sur ces entre** 
faites * on. intercepta des lettres deVienne.) 
elles annonçoient un grand defiein , quKdevoiS 
s'exécuter le 18 de'novembre; Le général d'Éin- 
fiedel, qui commandoit à Prague, mandoitque 
l'ennemi faifoit travailler à des échelles dans tous 
. les villages voifins , & le général NafTau àver* 
tifibit qu'il a'attendoit dans quelques jours * 
tme II. H 
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être attaqué à Kolin ; il n'y avoit rien a craindre 
pour PatdàbitZi bà fe troovoît l'aile gauche 
de l'armée. 

De mille eri mille lé long de l'Elbe il * 
avoit des poftes d'infanterie , & 40 efcadretas 
de bouiàrds étotent diftrîbûés entre deax , pour 
veiller àuxpatfouiiteà & fiir lés moindre» «ou- 
vemens de$ troupes de là reine. Par ces pré* 
feintions , le roi dèvèit toujours étrfe avefti d'à- 
vancè , au caS ^eë Péhrtènii tentât le gàffage 
de l'Elbe ; il n^ a+oit done proprerflew: que 
la ville de Prague pour laquelle il y eut à 
appréhender. Le roi y envoya Mt. de Rot- 
tembourg ayee fôs dragons & trois bttaiHWis , 
pour en renforcer la garnkbn. Ce jour criti- 
que , îe 18, arriva enfin , & ne prOduift de la 
part de Pennëml que beaucoup de manettes & 
de contremarches ; îe 19 parut plus décifif. O» 
entendit dès lés 5 heures du matin des déchar* 
ges du gros canon & ffa feu d'infanterie aflèz 
vif. le roi envoya de tous côtés pour favok 
où l'on tiroit ; tout le monde étoit dans 1a pré- 
vention' que e r étôit quelque nouvelle tentative 
fur Kblin. Les coups qu'on éntèndôît , fe 
tiroierit a la droite de l'armée , & c'omtfe le 
général Naflàu s'ëtoit attendu a quelque èn- 
' treprifè âû prince de Lorraine fur fcto fo&e , 
'& qij'on ne recevoit point d'autre nouvelle ,' 
on ajouta trop légèrement foi I ces appwe*- 
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ces. On demeura dans cette incertitude jufqu'à 
midi, qu'un officier de houfards fit au roi te 
rapport , que pendant la nuit les troupes de 
la reine avtieflf ffti* des ponts auprès de Solnitz; 
que la négligence des patrouilles avoit été caufe 
qu'on ne s'en étoit apperçu qu'à la pointe du 
jour ; que te lieutenant - colonel de Wédel v 
dont le bataillon fe trouvait le plus proche* y. 
avoit marcM ; que malgré le feu de 50 canons^ 
y avoit repouffé trois fois les grenadiers Àtr* 
trichiens ; que! pendant 5 heures il avoit dïf* 
puté ce paflage au prince dé Lorraine ; que 
les houfards qu'il avoit envoyés à l'armée pou* 
l'avertir de fa fituation, ayant été tués en chemin 
par des ulans qui stooient giiffés dans les bois 
voifins , hm >àt fecours il s'étoit retiré en 
bon ordre par U forêt de Wifchenjôwitz pour 
rejoindre l'armée. Ce paflage >de I J £lbe étok 
fâcheux , foit que la rtégligeice des houfards 
en fût caufe ou non , & cette eatreprtfe décria- 
doit de toute la campagne. Le temps employé 
1 fe plaindre .du dedin aurofe été perdu ; on 
ne fongea-qafk remédier au mat autant que les 
çircouftanpes lgi pèrœettoiAit; L^arthéé tèçut 
d'abord ordre ifeforaffeteblçr à Wifth^njowitz, 
qui étoit an centre de Tes camonneiuehs ; oh 
ne laiflfa à Pardubûz que 3 bataillons fous les 
ordres du colonel Retzfew. L'armée fe trouva 
à fon rendez-vous le fok , à 9 heures > campée 

H a 



eh front de bandièfe , à l'exceptiort au tbtpï 
de Mr. de Naffau qui étoit à Kolin, & de * 
bataillons détachés ,< \\m à Brandeis & l'autre 
àNieribourg. Le bataillon deiXfaédel perdit % 
efficiers, & ioo hommes, tant morts que bleifês* 
à. L'affaire de Sôlajtziqui fera à jamais mémo- 
rable dahs les failles pruffiens. Cette belle, 
adlion valut à Wédel le'noift de Léônîdas. Le 
prbice de Lorraine, ftirpris q»*tm feul batailloft 
ï*ruflien r iui eût difputé pendant t g l heures lé 
paflàgè de J'Elbe-.,. dit. aux jofficiers qui "Paca 
compagrioicntT: Là reine feroit trop heurènfe 
fi elle avoit dans fon- armée des* obiers comme- 
ce héhos. . -V-.- i 
; . La fituatiori critique ofr fe trfcuvoient les 
affaires , porta 'le roi à raffeasbter 4ès princi- 
paux xrffirièrs.idë fe& troupes fpow délibère* 
avec eux* 'fur le parti qu'il y à voit à prendre* 
La queftioû rotrioit fur deux objets ; marche- 
roitron- i Prague pour fe maintenir dans ce 
joyaume,ou évacuèroit-on Prague & la Bohème 
!pour fe retirer en Siléfie. Chacun de ces partis 
avoit des inconvéniens* Le : prince Léopold 
étui* d'avis de marcher à Prague » puifqu'il y 
avoit encore quelqu'amas de ferme à Leut* 
meritz , & qu'en, abandonnant Prague , on 
feroit en même . temps, obligé, d'abandonner la 
groffe artillerie , que les chemins ne permet 
troient pas de traîner avec foi , outre le rifque 
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%^e la garnifon aYoit à courir par une retraite 9 
au moins de 30 milles , jufqu'à ce, qu'elle pût 
regagner py Leutmçrifz & la.Luface les fron- 
tières dç ; la Siléfie. Le roi étgit du fentiment 
qu'il falloit marcher en Siléûe , parce que c'étoic 
le parti, le plus, fur.. Le projet 4e Je .maintenir 
à Prague dqnnoit à, i'ennetgi la. facilité de 
couper à l'armée toute conymmieation avec 
la, Siléfiç,, Les Saxons en^aur oient fait autant 
fur leurs frontières ; de forte que cette armée 
suroît été ruinée avapt le printemps., faute 
de vivres >cie recrues , d'armes., de munitions 
de guerre , & de chevaux de remonte pour la 
cavalerie. D'ailleurs les. communications fer- 
mées , d'où, feroient venues lç$ formes pour 
payer les. troupes , acheter des magafins, &c? 
Comment le général de Marwitz avec 22,000 
hommes pouvoit-.il couvrir le? deux Siléfies 
contre l'armée du prince de Lorraine ?.Ce$ 
raifons décidèrent pour le retour en Siléfie, où 
l'armée trpuvoit toutes les refiqurçes dont elle 
avoit befoin pour fe rétablir ,. où les places 
fortes étoiênt remplies dp magafins., le pays 
de fnbfiftançes, où. l'on regagnoit la communi- 
cation avec lç Brandçboujg , où enfin ni, argent, 
ni chevaux , ni reflburces ne pouvoient man- 
quer. Et pour prendre les chofes réellement 
tglles qu'elles étoient , le roi ne faifoit de perte 
çn fe retirant de La Bohème , que celle, de fy 
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grofle artillerie. Tobi les généraux fe rangèrent 
de cet avis. 

La réfutation qui avoit été prife fur 1e 
champ , de voit être exécutée 4e même. Le 
toi fit partir un homme de confiance & de 
reflbttfce , norttné Bulow , Ton *ide*de*camp 9 
pour porter à tons les corps détachés , ainfi 
qu'à la garftifon de Prague , Tordre d'évacuer 
la Bohème, Mr* de Naflku fut iriftruit de 
prendre le chemin de Chlùmetz ou de Néchà^ 
nitz pour rejoindre Tartnée 9 tandis que le roi 
fer oit vis-à-vis du prince de Lorraine les 
mouvemens les plus convenables pour faciliter 
cette jonâion. Bulow fut aflèz heureux pour 
traverfer des détâchemens de houfards enne- 
mis , & pour porter fes ordres à ceux aux- 
quels il devoit les rendre. Ce patti devenoit 
d'autant plus héceflaire -, que la garhifon de 
Prague n'avok de fubfiftances que pour fix 
femaînes *, & qtie la faim rauroit contrainte de 
fe tendife, fi-l'on âvtoit attendu ce terme. Le 
io de novembre le roi s'apprcich» de Chlu- 
tnétz , afin de féconder les mouvemens de Mr. d# 
Niffati ; il demeura dans ce pdfte , pour laif- 
iht k ce détàchfement le temps de gagner 
Bitfchdw & Néchanitz, Le ïa , l^rmée fe mit 
entre fordubirz&iKoehigsgrfetfc, au village de 
Woititz 5 qui cfotovroit le défilé de Néchanitz. - 
Les malades & le bagage fotjs une bonne 
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efcorte , prirent tes devans pour la Siléfie , flfip 
d'alléger la marche des trompes. Mr. deRetppy 
évacua Pardqbitz ; le 24, tcwe la cavalerie 
marcha à la rencontre de Mr. de Naflau y ty 
ramena rejoindre l'armée. On fit défiler IV- 
fajnterie par Kœnigsgrset^ , pour fe cantonner 
dans les villages qui font ep deç? de l'Elbe- 
On refta le 25 & le 26 dans cette pofition. L,e 
27 , l'armée fe partagea en trois .colonnes*, dogt 
l'une prit le chemin du comté de Glat? ; la 
féconde, que le roi cot?4ûifoit , ,paff?i par Jçs 
gprges de JJjraunau ; & la troifièpe, conduite 
par JVIr. Pu IVJoulifi 9 enfila le chemin 4e 
Trautenau à Schatplar. La première colonqe 
ne fut point inquiétée dans fa marche. I*a 
brigade de Truchfes , qui étoit à la féconde 
colonne , & qui en faifoit Parri^ère-garde 9 fut 
attaquée en paflant le ruiflèau de lalVJétau, pro- 
che du village de Plefs. Truchfes s'amufa mal-}- 
propos à efcgrmpuc^er gvec Jes pandours , $t 
U eut 40 hommes t»nt morts 49e bleffés. Ce 
qui caraâfcérife bien Tefprit hongrois , c'aft 
qu'au milieu de cette efcarn?oucl^ 5 quelques 
cochons fe nwrçtu à crier dans le yillage de 
PJefs ; ce fyt le Çgp*r de la «ève , les pa&- 
dours abandonnent les Pruflieps 3 & coururent 
tops au village égorge/ des Wtçs, qu'ils ai- 
moient tpiçgs manger que tfe Jfe Jwttrje : il y 
a furement dans l'hiftoire geu d'exemples d!çf- 
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carmouches auflî vives , qui aient eu un dé* 
nouement auflî grotefque. La colonne de Mr. 
Du Moulin fut attaquée au village d'Elfe % 
mais avec Û peu de vigueur, que cela ne mé- 
rite aucune confédération. La colonne où étoit 
le roi , arriva te, 4 décembre à Tannhaufen } 
te vieux prince d'Anhalt y arriva prefque e& 
même temps. Le prince Léopold étoit attaqué 
d'une maladie qui faifoit craindre pour fes 
jours. Le maréchal de Schwérm avoit pris de 
l'humeur , & quitta l'armée avant le retour en 
Siléfîe. Le roi fut obligé de fe rendre à Ber- 
lin, afin d'y prendre les arrangemens nécef- 
iaires pour la campagne prochaine , & de pré- 
parer en même temps tes voies à quelques 
négociations , que l'on pouvoit rendre plus 
: vives, au cas que les circonftances Pexigeaffent. 
Voici ce qui arriva aux autres corps dans 
leur retraite. Mr. dû Winterfeld ramena heu^ 
reufement fon détachement de Leutmeritz en 
Siléfte ; il fut harcelé en chemin > mais fes. 
bonnes liifpofitions tinrent les Hongrois en 
refpeft. La garniibn de Prague ne fui vit pas 
littéralement les ordres qu'elle avoit reçus. 
Mr. de Einfiedel devoit faire feuter les ou- 
vrages du Wifcherad & de St-Laurent , il de- 
vait faire crever les canons de la grôfle artil- 
lerie , & en brûler les affûts, jeter dans l'eai\ 
les fufxls , dont la garnifon de la reine avoit 
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été armée. Mr. de Einfiedel crut fauffemenc 
que ce premier ordre feroit révoqué ; il en 
fufpendit Pexécutitfn jufqu'au moment de Ton 
Répart : il fut trop tard alors. Lorf qu'il vit 
que le moment d'évacuer la ville approcboit * 
il raflembla tous les chevaux qu'il put trou? 
ver, -pour amener avec lui 42 pièces de cam- 
, pagne autrichiennes, à la place du gros canon 
qu'il falloit abandonner. Ce fut le a 6 de no- 
vembre que la garnifon forcit de Prague. Mr. de 
Einfiedel avoit fi mal pris fes précautions , que 
fes troupes défiloient encore par la porte 
St-Charles, que déjà 400 pandours s'étoient 
d'un autre côté introduits dans la ville. Ces 
Hongrois attaquèrent l'arrière-garde. Mr. de 
Rottembourg, qui s'y trouvoit , fit tirer fur 
eux quelques canons chargés à mitraille , qui 
les continrent. Cette garnifon arriva le 30 à 
Leutmeritz. Ori s'y arrêta quelques jours * 
afin de s'y pourvoir de pain fiz de provifions. 
Quand Mr. de Einfiedel arriva à Leipe, il 
apprit que les Saxons vûuloient lui disputer le 
chemin de la Siléfie ; car le prince de Lor- 
raine n'avott fuivi le roi que jufqu'à ^îachod, 
d'où il avoit pris la route de la Moravie , & , 
tes Saxons celle des cercles de Buntelau & 
de LeutmeritZé II y eut quelques efcarmouches 
en chemin avec les troupes légères des enne- 
mis, mais peu importantes* Comme il arriva 
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à Hocbwald , bourg fitué * deux, milles de 
Friedland, & à trois de* froiiti&gs d* ia Silé* 
fie, il apperçur un gros oorpg, ^ ?pprtt par 
des transfuges & des efpicms , <giç Reçoit une; 
partie, du corps Saxon aux ordre* 4v cbevar 
lier de Saxe , auquel 3,000 {préoadlers Aqtri- 
ebiens s'étoient joints. Mr. de Einfiedel* qui 
ne s ? étoit jamais trouvé en pareil cas , perdit 
entièrement contenance; il fut long-temps indér 
cis s'il attaqueroit ces Saxon; qui s'étoient 
fait des retranchemens avec de la neige entaf» 
fée , ou s'il traverferoit la Luface pour rentrer 
en Siléfie. Les enqemis avoient fait de fi grands 
abatis fur le chemin de Friedland, qu'il étoit- 
devenu impraticable dans cette faifon, Mr. de 
Rottembourg voyant que l'incertitude de Mr. de 
Einfiedel laifleroit périr les troupes de froid 
.&: de misère ,, fit reconnoître les chemins de 
la Luface , & prit en même temps la réfolu- 
tion d'attaquer le chevalier de Saxe, en fe 
chargeant de l'événement» Un capitaine, nom- 
mé Cottwitz , Saxon de naiffimçp, déferta la 
nuit, & avertit le chevalier des delfeins 4e 
Rottembourg. Rottembourg fe voyant trahi , 
profita de la trahifon même. U fe ipit le lende- 
main de bon matin en marche psur fa gauche, 
& «titra en Luface. Les Saxons n'étoient oc- 
cupés qu'à leur défenfe, & ils forent inftruits 
en même temps qu'un gros corps Pruffien , aux 
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ordres de Mr. de Nafiâu , défiloit par la Siléfie 
pour leur tomber à dos ; ils Soient fi occupés 
-de ces nouvelles, que \i garnifon de Prague 
leur échappa heureufemeut. Mr. de Rottem* 
bourg cheminoit toujours ; w colonel Vkz- 
thtim, qui cpmmandoit far h frontière de la 
Luface, voulut s'oppofer à fan paffage ; mais 
lorfqu'il vit le nombre des Pruflïens auquel il 
auroit à faire, il fe défifta de fou oppofition» 
Le général Saxon Arnheim , fous les ordres 
duquel il étoit, envoya un antre officier pour, 
interdire le paffage aux Pruffiens ; mais Ron 
tembourg en l'accablant de politefle , pourfui- 
vit fa route , & arriva le 13 décembre aux 
frontières de la Siléfie, où ces troupes furent 
employées à former la chaîne des quartiers , 
depuis la Luface jufqu'au comté de Glatz. 
Telle fut la fin de cette campagne » dont les 
préparatifs annonçaient de ptas heureux fiic- 
cès. Ce grand armement , qui devoit engloutir 
la Bohème , & même inonder l'Autriche , eut 
le fort de cette flotte , nommée l'Invincible , 
que Philippe II d'Efpagne mit en mer pour 
conquérir l'Angleterre. 

Il faut convenir qu'il eft plus difficile de 
faire la guerre en Bohème que par-tout ail- 
leurs. Ce royaume eft environné d'une chaîne 
de montagnes, qui en rendent l'entrée & la 
fortie également dangereufes. Prît-on même la 
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ville de Prague , il faudrait une armée peur h> 
garder ; ce qui affaiblit trop le corps, qui doit* 
agir contre l'ennemi. On n'y peut aflèmbler des 
magafins qu'en hiyer , où les habitaas font con«* 
traînes par la rigueur de la faifon de demeurer- 
dans leurs villages. Quelques contrées/ fertiles; 
peuvent fournir des fuhfîftapçes pour de grandes 
armées. ; les fourrages, fecs & le fourrage verd 
no fauroient y manquer : mais d'autres cercles 
moatueux & chargés de bois ^ font trop.ftériles 
pour qu'une armée, y féjoutne long -temps. 
D'ailleurs, on n'y trouve aucune place tenable, 
& fi, les Autrichiens veulent chafler l'ennemi. de 
ce royaume fans en venir à une bataille <, ils font 
maîtres de l'affamer en lui coupant fes- commua 
nications, à. quoi cette chaîne de montagnes r 
dont la Bohème eft environnée , fournit tout ce 
qu'un officier intelligent peut défirer eu fait de 
gorges & de poftes propres à intercepter les 
convois. Il n'y a qu'une feule néthodç à fuivre 
pour prendre ce royaume. 

Aucun général ne commit plus de fautes que 
a'en fit le roi dans cette campagne. La première 
fut certainement de ne s'être pas pourvu de 
magafins affez considérables , pour fe foutenir au 
moins fix mois en Bohètpe. On fait que pour 
bâtir l'édifice d'une arçiée , il faut fe fouvenir 
que le ventre en eft le fondement ; mais ce n'eft 
pas tQW. Il entre çn Saxç * fans ignorer que le« 
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Satfofis avoient accédé au traité de Woritis : oa 
il falloit les forcer à changer de parti , ou il fat-* 
toit les écrafer avant de mettre le pied en Bo- 
hème. Il fait Je fiège de Prague, & envoie un 
foible détachement à Béraun contre Me. de 
Bathyani ; fi les troupes Savaient pas faitjdes 
prodiges de valeur, il auroit été caufe de leur 
fierté. Prague prife , il étoit certainement de 
J^ bonne politique de. marcher avec la. moitié 
deParmée droit à Mr.jdeBathyani> dePécrafer 
avant Parrivée*du princô de Lorraine v& de 
prendre le migafin de Pilfen , la perte duquel 
WDit etopêché tes Autrichiens tie retourner en 
Bohème : ils auront été obligés d'amaflfer de 
nouveau des fubftftances 4 ce qui djemindedn 
temps ; de forte que cette campagne auroit été 
perdue pour eux. Si Pon ne s'y eft pas pris 
avec aflez de zèle pour remplir les magafins 
Pruffiens , il ne faut point l'imputer au roi , mai» 
aux commis des vivres, qui fe faifoient payer 
les livraifens *- & toffoienctes-mtgafins vuides. 
Mais comment ce prince eut-il la foiblefle 
d'adopter le projet de campagne du maréchal 
de Belle- Isle, qui le mena à Tabor & à Budweis, 
lorfqu'il convenoit lui-même que ce projet n 'étoit 
conforme ni aux conjonctures , ni à fes intérêts , 
ni aux loix de la guerre ? il n'eft pas permis de 
pouffer la condefeendance auflî loin. Cette faute 
en entraîna une foule d'autres à fa fuite. Enfin 
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étoit*il bien permis de meure Ton armée en 
cantonnemens , l'ennemi ne campant qu'à une 
marche de ces quartiers ? Tout l'avantage de 
cette campagne fut pour les Autrichiens, Mr. 
de Trauti y joua le rôle de Sertorius , & le roi , 
celui de Pompée. La conduite de Mr. de Traun 
tft un modèle de pèrfeftion, que tout militaire, 
qui aime Ton métier r doit étudier , pour l'imi- 
ter , s'il en a les talens. Le roi eft convenu lui- 
même qu'il regardoit cette campagne comme 
fon école dans l'art de la guerre , & Mr. de 
Traun comme fon précepteur. La fortune eft 
fouvent plus funefte aux princes que Padverfité ? 
la première les enivre de préfomptiott ; la fé- 
conde les rend circonfpe&s & modeftes. 
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CHAPITRE X. 

Les Autrichiens font une invafion dans la haute 
Siléfie & dans le comté de QUt%,; ils font 
repouf es par le Prince d^Anhak & le Général 
Lehwald. Négociations en France. Mort di 
Charles VIL Intrigues des François en Saxe. 
Autres négociations avec les François* Né* 
gociations arec les Anglois pour la paix : 
difficulté qu*y met le traité de Varfavie. 
L 1 Angleterre promet fes bons offices. Prépa- 
ratifs pour la» campagne* Le roi part pcmr fa 
S M fie. Le jeune ÉleSeur de Bavière fait eu 
1745 la paix de Fu0en avec V Autriche. 

. Peine te roi eut*il quitté Firmée, que tes 
Autrichiens voulurent profiter de ce qu'ils ap* 
pelloient la terreur des Pruïïïens. Ils entrèperit 1745* 
dans la haute Siléfie & dans té comté de Ghtz> 
Mr. de Marwitz , dont le corps cantotinok adx 
environs de Troppau , fe retira' avant l'ap- 
proche de l'ennemi à Ratibor , t>ù H mou- 
rut. Le prince Thierry reconduifit ce corps 
parCofel& Brieg, pour joïtfdré l'armée âui 
environs de Neifte. Mr. de Lehwatà ; 4'ui 
commandoit dans le comté dfe Crtorz/fe retira 
de même vers la capitale, ktaflf'que feimemi 
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fât à portée. Ces retraites fe firent fans perte 4 
parce qu'en rétrogradant à propos, on fit man- 
quer anx " Autrichiens l'occafion d'en profiter. 
Le roi Te vit alors obligé de retourner en Siléfie , 
pour prendre avec le vieux prince d'Ànbalt des. 
mefures capables de déranger les projets du 
prince de Lorraine. Le prince d'Anbalt amaffe 
un gros corps auprès de Neifse. Le 7 jan- 
vier 1745, il pafla la rivière &*triarcba droit 
à Petmemi ; fes troupes s*aflembloiënt à la pointe 
du jour , & paflbient lès nuits en cantonne mens 
' refferrés* À Ton approche , Traun abandonna le 
pofte de Neiiftadt & reprit le chemin de la 
Moravie; Dans cette retraite ,: tes Autrichiens 
couchèrent cinq jours fur la neige; il en périt 
beaucoup dé froid * & beaucoup défertèrent. 
Le prince d'Anbalt ne put entamer qu'yne 
.partie de Jeux arrière-garde , fur laquelle ij fit 
'.quelques priibnuiers , après. quoi U prit poire 
à J»g^ndorff : &;à Trçppau. Mr. de Naffau, 
avec un corps de. 6,000 hommes , nettoya la 
haute Siléfie , vers Ratibor & de l'autre côté 
..de l'Oder, des Hongrois qui Pinfeftoient ; 
Mr. de Lehwald, avec un nombre pareil de 
troupes , revint , à Glatz , pour ehaflèr de ce 
comté les Autrichiens" qui vouloient s'y établir. 
; Naflaa délogea feus peine lés Hongrois de Trop-» 
r pau , & fondit brufquemept. fpr Oderberg , & 
delà for Ratibor , dès que ÎVÏr, de Traun fut 

de 
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de retour en Moravie : 3,000 ennemis forent 
furpris dans Ratibor ; les Hongrois ayant vai- 
nement tenté de s'ouvrir un pafiage à la pointe 
de l'épée 9 voulurent le fauver par le pont de 
POder ; mais la foule qui fe preflbit d'y pafler , 
le fit rompre ; en même temps les Pruflîens 
forcèrent la ville , & ce qu'ils ne pafsèrent pas 
au fil de Vépée, fe noya ou fut pris. Un autre 
corps Hongrois s commandé par le général % 

Caroli, n'attendit pas l'approche de Mr. de 
Naflau , & fe retira de PlefTe dans la princi- 
pauté de Tefchen. Dans ce temps là Mr. de 
jLehwald s'avançoit vers Wenzel-Wallis, qui 
s'étoit porté fur HabelfchwercL Cette ville eft 
fituée dans une vallée qui confine à la Mora- 
vie. Lehwald entra par Johannesberg, dans le 
pays de Glatz , & fe trouva bientôt vis-à-vis 
des ennemis , poftés dans un terrein avantageux 
auprès du village de Plomnitz ; devant leur 
front ferpentoit un ruifieau , dont les bords en 
bien des endroits étoient d'un accès difficile. 
Rien n'arrêta Mr. de Lehwald ; il attaqua les *3 W* 
Autrichiens , les troupes furmontèrent tous les I?45 " 
obftacles , elles franchirent le ruifieau , gravirent 
la montagne , & fondirent fi brufquement & avec 
tant d'audace fur l'ennemi , qu'ils le chafsèrent 
de fon polie. Les Autrichiens tentèrent de fe 
reformer dans un bois qui étoit derrière le champ 
de bataille ; mais ils en furent empêchés pas 
TomêJI. I 



lès grenàâîè'rfc fcfùtfiens, qui les pourfuivirèïft 
la baïonnette au bout dû fûfiï. Derrière ce boii 
il y avoit une petite plaine > puis un taillis 9 
dont l'ennemi tefcta pour la féconde fois de 
profiter ; mais on l'attaqua fi impe tûeuferaent , 
que la confufion devint entière & là fuite géné- 
rale. Lehwald h'avoit <jue 400 houfards , qu'on, 
crut Tuffire dans un pays tnontuëux & difficile ; 
s'il avoît eu plus de cavalerie , peu d'ennemis 
auroiënt échappé. Ce corps, qui s'enfuit en 
Bohème* perdit 900 hommes à cette affaire. 
Les 1 Pruffiens prirent trois canons, & firent 
icfô hommes prifonniers ; il ne leut en coûta 
que 3b foldats tant morts que bleffés. On re- 
gretta beaucoup le braVe colonel Gaudi , offi- 
cier de réputation ; il avoit rendu un fervicè 
importait au feu rdi au liège 'de Stfalfand; it 
indiqua un paflfege £âr lequel on Te rendit maître 
du retranchement des Suédois » en ïe tournant 
ilù fcôté^e la mers $ui alors étoit fcàtfe. Tant 
de fucdès ttuffi r&pidefe encouragèrent les Pruf- 
fiens * & ôtèrentaax troupes de la reine l'envie 
de prolonger davantage cette campagtie. 'Cha* 
cùh Retourna de fon côté dans les 'quartiers 
d'hiver, & demeura tranquille chez foi. 

La fortune avoit encore marqué fa faveut 

aux Pruffiens , par la naiflance d'un fils dont la 

Le 25 .prindeffè de 'Pruffe étoit accouchée; ce qui 

feptemb,. affijI(Jit la focceflfoa ^ j a branche régnante , 
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<}ûî JtofqtiTfloM ne s'écoft éiehdiië qu'au* trtiîi 
frèresda foi: A Berlin /lard^uf -attendent Vtrl 
rivée du fharécbàl de Belle Islë^qùe Louis XV* 
cnvoyo&V-fes alliés* p<Jur concerter avec -eh* 
les lèeferei i-prendffepobr Poàverturfc de H 
canîpagfte pfocfiaïnë* Lërtïaréchat s'étoît rertdd 
à Munich, delà à Caffel , où il fut averti d'évitëtf 
pour fe rendre k Berlin, le bheminf par lepay^def 
Hanovre. On lui indiqua une toute pfàs RiFe qur 1 
ihénôii jfar lé Eïchsfeld à Halberftadr Le ina-j 
réchal > imbii dfe fott cara&èf e d'ambaffitdeuT lifif 
du titre dé prince d'Allemagne > rejeta cet avis, 
& par une faite de cet aveugtetfient > prit là 
chemin ordinaire. À peine arrive-t-il à Elbin- 
gerode, que des dragons HaiiovrtenS l'arrêtent i 
il a la préfence d'efprit de déchirer tons fetf 
papiers* Oft le mène en triomphe 'à Hanovre^ 
où le confeil s'applaudit d'avoir pris un marë^ 
chai de France r F homme dé eohfiancèd^ 
la Kgiie de Francfort, ettffrr un homme qui 
jouoit un fi grahd rôle en Europe: il efttrans* 
féré en Angleterre ; on lui donne pour ptilbrt 
le château de Windfor , où i] tefte quelque* 
mois, & il n'eft échangé qU*apirès la bataille 
de Fontehôy. La fierté du toi de France foufc 
froit de l'affront que le$ Hanovfièns lui faifoiefif 
dati^f la peribhnô de fon âmbaffadeu^. On difoit 
à Verfailles que les Hanovrieils àvoieût manqué 
dans cette oceafion au refpedt dû à la majefté 
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Impériale & au droit des gens, en awtant fur 
ié§ grands chemins ,& comme iin volpur , un 
homme revêtu d'un carà&ère public. On difoit 
à Londres , qu'après la declaratioa.de guêtre » 
tout; officier François qui çafifoit fans paflè- 
port fur les terres du roi d'Angleterre, pou- 
voir être arrêté de bon droite qft'op regar- 
àoit le maréchal de Belle-Isk comme officier 
& non comme ambafladeur , ce caraftère n'étant 
- point indélébile, & n'étant valable qu'à la cour 
où ,1e.. miniftre eft accrédité. Il n'y avoit pro- 
prement que la vengeance du roi d'Angleterre 
d'intéreffée à l'humiliation du maréchal de 
BeUe-Isie. George le regardoit comme l'auteur 
de la, guerre d'Allemagne, comme un homme 
qui l'avoit forcé à, donner fa voix à l'empe- 
reur Charles Vu * & qui l'avoit cçntraint 
en 1741. d'accepter la neutralité , lorfque le 
maréchal de Mailleboi^ menaçoit l'éleétorat 
de Hanovre. Le maréchal de BeUe-Isie étoit 
donc regaraé comme l'ennemi juré de la mai- • 
fon de Brunswick. A ces défagrémens pu- 
blics qu'effuyoit Louis XV , il s'en joignoit 
de particuliers. La duchefle de Châteauroux y 
exilée de Met? *jmpurut de douleur d'avoir 
effuyé un traitement fi rigoureux. La conva- 
lefcence. du roi réveilla fes premiers feux ; 
Pamour que la religion avoit offenfé , s'en 
vengea à fon tour , en ranimant plus vivement 
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quejamaii dans le coeur dû roi fa paflion pour 
fa maîtrefle; Dàtis le temps' qtfon négocioir 
fon retour; il apprend qu'elle eft morte. Jamais- 
Sacrementne caufa tant dé remords que celui 1 
que'Louir XV avoit reçu k'Metfc ; il fe reprb»? 
cha fa mort d'une perfonne qtrtl avoit tentfre* 
ment aimée ; dès défirs qu'if hé pouvoit pltis: 
fâtréfafre, ;f, &;dé$ regrets inutiles émurent 1 fi ! 
vîolèmto'éhtfa ;i fenfibilité, ; qù^Je -retira poù£ 
quelque- ttïhpsf du ttioiide. iLi mahicRe àè te* 
prince , funefte à fes alHés & ; à famaîtfaflc^ 
lurprocûrkatfmoîns la Tausfa&ion la plus d'otfce 
qu'un fouVérarn^uifife avoiry celle' d'obtenir 4t^ 
nom de Louis fe Bfen : Aimé* ', défignation pré^ 
arable au titre de Saiitrfii ije Grand , que la; 
flatterie & «renient 'la vérité donne 4 aux rois ^ 
"Si Ié-rof de France èprôuvoît des contiW 
temps , H -Pruffe étoît eipoféè k' des malheurs' 
plus rêétà,* depuis h; fâcheuie campagnarde* 
1744 en Bohème : d'iiuriliaïré^elle étpit déve- ; 
n ue' partie bëfiigérante ,' & le ' théâtre r d£ fi? 
guerre, qui {voit été en'ftifcce, s'étbië'Wnf^ 
pprté fur ïèsTrdtitières dé la SUè&èïïLfrAib'* 
vaifa volin^és Saxons Vétoft 'niamïeftéfe ïttki? 
ouvertemeriï'pOûr qti^ow^ût prévoit qùëli cefik^ 
dépendoit" d'edx , : Ùs r \&hèvtiï&k ' ■(?aàirèr :! te 
guerre iut^urde^ anciens états Ptuffitffis; : ; 
Il fallait ; pour réfifter à ; cës : enfi<émU p £ tl&: 
dépenfefc' exorbitantes} Â irètf'éelaTifêiiié 1 -^ 



^uroit été prefque impoffihle d'éviter; la robe 
du plat payi. Ces çonfidérations - faife^enc envi* : 
f^ger la paix <ttfluné Tunique çipyen de fe qrer - 
4'jiqe fituâtiqujw© critique. La France s'étoit 
çpgag^e d'affi^r efl^qacemçnt les Pruffipns. 
t**oi écjiyaupe ! letuepat|hétî^upkLpjiis XV V 
ggu; lui railleries, engagemens ;. il paru^pa^ 
ft r^ponfe qu'il étoitauflï froid pou ^l'intérêt: 
4e,J$s pitiés quiçfenfijble aux liens propres v 
çepentfagt la gperrp de JJofaéçnç qê s'était faite ; 
que» j>pur fatiyer l'Alface, ,. . • r ; 
. jjne majiquoit^tas pour emhrQuillçt;. d^vanr 
t#ge ^ politiquejdes ( p}ûflâUÇjÇ5 P E : urQp&nne$ ,, 
quç'la morVde rgtpppreur Ch^cte^ VII. Ce- 
^i&ce décéda ]p j$ janvier de l'wiéç 1 745. II 
Çpi^'j^bienfàifanee à rexcè&^&Ialib/ralité' 
JLW^Up^î^!! 1 $* réduit lui^jtn|W^? Hp* 
digçnpe^il perdit deux fois fes.états^ & faas fa* 
igort^jui préyitrt to 

jj Sçiçit, jprti .pour la troifième fois de fo câpiule 
ep frçgtàÊ Ce ftif là le moment de la diflblution 
df, fôîigufc de Francfort,, à laquelle.lçs François 
soient, déjà porté, ftjejnte , eu ^e-rjetpplilTfiJnt 
, ajjçugi\4es articles 4^ cette alliance. £e qom, 
^yempejejjr ,/$oj^ légitimé l^flopiation des, 

B# n &£AW v 4^ 

àé^fcjios ayoient,é^ de 

TJ^ppire; ; dè^qitfl ne fut plus ^l'objet de cette 

% if 9Bi $f>U 4^ru^ &es . princes; <fe, rjEtnpira 
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ç'avoieftt plu* un but commun, & les mêmes 
intérêts m tes attachpient plus. à ceux de ia 
Prafife. Ilétau fttile de priyoir que 1^ nouvelle 
maifon d'Autriche tenterok l'impoffible pour 
fake rentra d*ua:fa. maifeni ia couronne impé* 
riale. A V$rfiUiç$ on regardait en feoret la mort 
4$ l'empereur comme un heureux dénouement , 
«qui ailoit terminer les embarras de la France. 
jOn étoit las de lui payer des. fubfides copiuld- 
xables , & Poa fe flattok de faiie avec latente 
jde Hqflgrie un troc de la couronne impériale 
contre une banne paix. Ce qui donnoit le plus 
d'avantage à la.eour de Vienne pour Péleétion», 
^Mtoit que le tiers deséle&eurs étQÎt aux gages 
.4» roi d'Angleterre , & que réta&Qur de 
«Mayence» dont rinftueneeavok du poids <daris 
ks délibérations de PEnipiteo^ itoit jdévoné à 
la reine de Hongrie. De, plus i 4«el, c*u\iidat 
pou voit-an Oppofer au grand-dnc de.Tofcaoe? 
L'élefteur Palatin étok trop faible , te jeune 
41e$eur ds Uavièt e n'avoit point encore, Fige 
prefqritpar la bulle d'or potar être ^ligibie. Le 
• trône impérial étok regardé sœnM&e inooâpv 
jttbte avec £*Uû de h Pologne it ce qui TefoWok 
exclure rétefteur de Saxe; il ne teftoit donc 
:que le gf and-duc de TofcanË 4 foutenu par ks 
armées de la reine 4 de Hongxié $ par Vargdnt.des 
Anglpis ? & parles intrigues flujclergë. ta cour 
4$ VerfaiUifc ftn*oit les -diffiwWs qu'dlein» 

1.4 
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contreroit cette fois à exclure le grand-duc du 
trône ; elle voulut cependant loi fufciter des 
rivaux, pour rendre les conditions de Ion ac- 
commodement plus avantageufes. Le comte de 
Saxe contribua le plus à faire tomber le choix 
de la cour fur Augufte III, roi de Pologne. 1 

Mr. d' Argenfon faifît vivement cette idée \ dans 
la vue de brouiller par cette rivalité le roi de I 

Pologne & la reine de Hongrie : il ne crue 
trouver d'oppofition à l'exécution de ce projet, 
que de la part de la ! Pruffe , étant examinent 
informé des fujets de mécontentement qui fub* 
fiftoient entre ces deux princes. 

En effet , le roi de Pologne n'avoit rien né- 
gligé pour rendre le roi de Prufle irréconciliable. 
Dès le commencement de Tannée 1744 , Au» 
gufte avoit^fîayé de faire accéder la république 
de Pologne 4 l'alliance qu'il venoït de conclure 
avec la maifon d'Autriche , & qçï n'étoit pro- 
prement qu'un renouvellement de garantie de h 
Pràgmatique-Sanûion. Il repréfenta à la diète 
de Varfovie h néceffité d'augmenter l'armée 
de la couronne de 20^000 hommes , pour réfifter 
aux: deflems d'un voifin ambitieux > qui allok 
incontinent fondre fur la république : il conclut 
une alliance offenfive & défenfive avec la Ruffie ; 
tout le monde fedifoit à Poreilie que c'étoit 
contre la Prufiè, Le »oi de Pologne ayant paflë 
par» la Siléfie pour fe .rendre à la diète de Po* 
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lôgne , il n*y eut point d'impoftutes 'qtrïl ne 
débitât , tant. à Varfovie qu'aux autres coûts 
de l'Europe,- fur te peu d f égards qu'on a voit 
eus pour fa famille & pour fa perfonne, quoique 
tous les refpeâs qu'on doit aux têtes couronnées 
lui euflent é*é rendus. Lepaffage des troupes 
Pruffiennes parla Saxe fit crier encore plus 
fort : on leur-alléguoit comme exemple pareil ; 
qu'en l'année 171 1 les Saxons a voient paffé par 
Je BrandefeapTg pour Attaqua: les Suédois; ils 
trouvoient ces exemples bttrô potiiî eux: & mau- 
vais pQup les autres. On avoit. offert au rèi de 
Pologne: d!atoir! foin 4e fes intérêts , de marier 
la princeffe Marianne faillie au fils de Tempe* 
reur. Les miniftres François & Pruffièns n'épar* 
gnèreet(p3à cctemedes offres oonûd érable s ^>our 
g*gner,l,e;ccmte de * * '* >& pou* lui perfuader 
de prendre le parti tle l'empereur : le tout eu 
vais, La place tétait déjà ptife.& occupée par 
les Anglois 4 les Autrichiens-; & ies BLufles». 
Tant de traits de mauvaife Volonté de la* part 
des Sixotos , : empêchèrent pas qu'avant *Ja 
guerre , le toi ne permît rà 6 régimens :qiifi^ 
avoient en Pologne 3 de twverfer la SUéfie pour 
fe rendre en Luface. : ; > 

* Selon le gratté du roi ^ Pologne avec, la 
reine. jte ; HçttgriQ, il nfedfcwtt en cas de guerre 

H CqwsMiqu? façon M$wm&h P^s qgep^ 

?;ufli«}S/p^Wj«n; So^è^e* a**poo. 4 &»pi» 
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fe jQigmrent aux Autrichiens , fit htSaste interdit 
aux Pruflîet s }e pa/ftge des vrvcesA desnjunk 
lions de' guerre ; Cela, étoit équiyaipnt à une 
f^ç|ftrmion .de guerre dana les. formes. Le roi 
d^ Ffoflfecruîiiievoir avertie ces voifins fi achar* 
pé«rçc*iuei lui , des- maavaif» foires qu'ils 
*H&jenti s'attirer k eux-mêmes V^ette déclara 
tiôiî;, peujt*êt#ô fefoe & éofrtre-témps ^ tévoita 
leur amour-propre 5 - & augmenta» encore la haine : 
çi'ils aroienc pône Iqs PruffieftiSr Lorfque ceux- 
ci' abandonnèrent latitehèrfté^ acétate de * * * 
attribua teût fmVtettt ï£bn bïbife^; tt dit que 
te; reine de Hongrie devoir h Bohèftnç 4 la 
«le»? des troupe* 'Saxonnes, &fe vama 4^ 
«voir ehaffi les! P^i*ffiçn*- V ./;,^; ^. .:.: i 
:;:<£>« **^ ndifc'QOIttëlto ^cerfetï^wa^v 
astàuTut»; dut il otçuê eje brouiller .te *oide Pruflfe 
atecta*épi*1i<jarçte Pbtegnie; ïiifatitfeirappelter 
ifnfii y a uweldi %àiie <J«ns cactt r réfmblîqite 
contrèiceuK qufecofrompént uu membre de la 
riàèjevDe *3 *, àforcede récoŒtpenfos , engagea 
tin ftarofte, nompé WUcxewsfcy ,à déclarer en 
pleine diète r quele nriniftre 4 Pruffieii tf àyok cor- 
lompfi^ moyérffi^w fôfoîtim^4e 5,b<** ducats; 
ce qu'il fit d'un air repentant ,' & A*utf ton de 
vérité qui iiProft p&tfé&ûire ; flfeifetfl'fci itorére- 
tnenc examiné f & confondu par fe$ plrfcpks dé* 
^efitiëfts. La diète de Gredno fdt>rèrtpué w- 
éttn&nénf , après qu'elle 4ut rejeté l\flîtace de 
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l'Antriche & l'augin^^tvio^ <te l^rmée. I* 
Pologne foqrvillQÛ alors deq^çontçn&*cpiBm£ 
C'eft rojrcjiin^ire^Sïlç* ^#s jip^cfUfttO*/ 
H liberté nf ftpH)#e qu$ {*> ^ f W* tifâtenw 
qui comiçjjn^it ^rn^tirv^^; ramfctàon de* 
frétions 04*9^*35. Çesm^©9«ftsoffckeB^tu- 
rgi 4e Pr oifè d^£pre !M^ÇM/&étiit?Q*ictatofe 
IçsC^ipfîflçky:, IçsPcçocJay ^^pffoprôowto 
W^'ÀSIP^W-'Ç'W!^ «fcyen* d* 

fufcuer ^a des ^jpbaf #£ Wk'foi 4e FaiogWA 
mais le roji 4? Prijfls f qiti. IflinsiP m^teù «ttifet 
H fëu 4e, la gttwift,. <Wfiifôif & JF&eincke^ eut . 
afifcf demo^éf^apo^çonl^^ ic^seP*lacittfl. 
d& ne poia^ro^letf U wnqftfclfté fe lejtf patrie ; 
il.fivméqç çfifcfc cet prisse qtÀiiîwûit fi vèr* 
i%n* o|fert%ii% qui *otol©i| *eteiMft*r 1*0 Saw* 
tft&m fa*! gfre^rqjuft pQnytàtJov&mtet pdmt 
fonpât^Tagfipœ^S^éfid: Lès rafus d VWgiifteflî^ 
ne feDeflfeotircfitp» de ta pqjjtefl&qui rendît' 
autrefois àrtàrcatfrv ilrprit fe^hêmift dé la Mo- 
ravie , ptorôiGê dota îJj mëdktpit la conquête en 
174a. Il ^abbocha &9c Vmç&ténr ,1 0lnttit&, 
dfoù il po'arfcivit ifo^ctieiftfcfv pa^Praguepow fe 

dirent à Viatae-l ëù il^i^(xMllH^nt leslfrtii^ 
de leur politique. r ' r r;; 7 { \ * ^ fî * -* 

Tfê* <jiié a* «•* r *4iit'«! ^©wYl*ès"de, 
U expédia foà premier adiftmfe , fo# héofciie^ 
<te c<>Afi^e.r*T^^ '<*# 



Vienne , pour régler avec Bartenfteïn , miniftre * 
de la reine , le partage de la Stléfie. Ce fut ' 
un article fecret , qu'&n ajouta au traité de 
Varfevie* On promettok au roi fcte Pologne la 1 
principauté de Glogau & celte- de Sagan Vil 4 
stengageoit k faire agir offenfivëmentfes troupes • 
en Siléfie 9 à renoncer à Tes prétentions à la 
couronne impériale , & à donner 1 Ta voix au 
grand -doc de Tofcane ; il offroit dé plus de; 
porter fon corps d'auxiliaires Vgô'jdoô hommes. • 
On diffère fiir les ^avantages" <Jùë là reine de 1 ' 
Hongrie promît au roi de PôFoghe ; quelques 
perfonnes prétendent que la cour de Vienne 
fe ctïafgea fimplefrtent d'avoir foin de Tes in- 
térêts à la pacification générale y & qu'elle 
promit au comte de * * * la princîjwiité de f 
Tefcfaen avec la dignité de prince de ^Empîrel» 
Qijoi qu'il enfoiti il n'eft pas naturel q*re le* 
i$i:*û été féduit par ces deraièrer conditions:' 
l^Vraiftmblançe donne du poids au partage de: 
ltrcSiléfie flipulé.par le traité ; texte qui augiz 
même les apparences , c*eft.<JueJ$ çotote cter 
St-Séverin , qui étoit pour lors; àmbaffadeu'r* 
d^France en^logîie 3 crut aj?ôir ; Recouvert» 
oettft'i particularité v iont le \^u^yé{oit *ffes> 
généralement répandu. .::-;,:-:.' ^ - v 

Tanr de feaités entre 1a cour dç tienne & 
ceUende. Dres.de, jwigmentoient les ombrage» 
que ia Pwffe.e» 4evoit prejtfrç.. fce. temps» 
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d'ouvrir la campagne approchoit. Cagnoni , 
chargé des affaires de la Prufîe à Dresde , reçut 
ordre de faire expliquer le comte de * * * fuf 
Pufage auquel il deftinoit les troupes Saxonnes 
qui étoient en Bohème , & en un mot , de 
tirer de lui une déclaration cathégorique , fi 
ces troupes attaqueraient les provinces de 1} 
domination Pruflîenneou ri on. De*** battit la 
campagne , & crut diflîmuler fes intentions , 
qui étoient connues à toute l'Europe. Ces 
deux cours étoient en ces termes, torique (a 
France fit propofer au .roi de mettre la cou- 
ronne impériale fur la tête d'un ennemi qui 
Pavoit fi grièvement offenfé. Si ce prince n'a- 
voit confulté que fon reflentiment , il auroit 
rejeté bien loin une femblable propoûtion. Il 
prit un parti plus modéré. La faine politique 
demandoit qu'il employât tous les moyens pof» 
fibles de défunir deux cours qui s'étoient 
liguées contre lui : au cas que le titre d'em- 
pereur flattât le roi de Pologne , fes préten- 
tions &ç celles dç la reine de Hongrie dévoient 
Iles rendre irréconciliables ; alors le roi avoit 
beau jeu, car en s'accommodant avec la mai- 
fon d'Autriche , il pouvoit fruftrer Augufte III 
du trône qu'il brigu oit. Mais ce qui rendoit ce 
projet de la France impofBble.dans l'exécu- 
tion, e'eftque la couronne impériale & celle de 
Pologne , ne pouvant pas fê céunir fur la même 
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tète, il àuroit fattu préalaWetûem iHu*Âtfg*(te 
abdiquit celle de Pologne* ce qui ne lui étoit 
pas permis fetem les toix de ce royaume. Le 
foi de Prufiè ne fit donc point le difficile > fe 
prêtant à fout ce que la JFrance exigeok «le 
lui pour travailler conjointement avise elle & ce 
projet chimérique* Mr. le chevalier de Court 
a voit été* changé dfc cette négoeiation à fier* 
lia ; il s'étoit* attendu à trouver de la part du 
roi^ plus de rëfitbmee à coafentir à iMtévatlôtt 
de Ton ennemi * & il regarda fon cottfeàfcement 
C4)ffi,n>e nue marque .de la coadefceftdaftCe dé 
ce prince pour fa xôur. 

Mais le roi n'eut pas lieu d'êitë auëî fatis* 
fait des plans que ce minière propofoit pouf 
la campagne prochaine. Malgré t& paroles etil* 
miellées, on £'aj>pe<cevoit que Je deffeih de li 
France iTétofcptftt 4e faire de* efforts en 
faveur de' fprs «Uiés- *Oti né Vobloit prendre 
aucun arrangeait pont lés ftibfiftances dé 
l'artoée de Bavière ; ou Voulôk différer te 
plus que Ton pouttok l'Ouverture dé la cfcta* 
pagne. Les Allemands devoîéfc* 4&égér Paf- 
(au , les François IttgOlftadt , & perfonne ne 
penfoit aux entreprifes que les Autrichien* 
pouvaient tenter dans cet intervalle* L'armée 
de Mr. de Mâillebois s'étoit retirée de la 
Lahn derrière le Mtm ; tes» François vou- 
laient la repfcxcer & ia laiffer dans Phuttion. 



l#s principales forces de cette monarchie dfe- 
Voient fe 'porter en Fhïidré, où Louis XV 
ayok réfoUi de faire Une féconde campagne ; 
& la diveffion daiis le pays de Hanovre, "ftipu- 
léfe par le traité de Verfaiilés, Fut abfolnmént. 
rejetée alors par te mipiftère. Après que le Toi 
eut épuifé toutes les raifons qui auroifent pu 
faire changer defentimeftt le miniftre de France, 
il drefia une efpèce de mémoire , qû*il envoya 
à Louis XV, dans lequel les opérations mili- 
taires des armées étoierft adaptées aux vues 
politiques des deux court , & leurs mouve- 
mens compaffés d*après la fuuation aëfcuelle où 
elles fe trouvoient , d'après les conjonctures 
préfentes , & la poffibilité de Pèxécutionê U y 
étoit propofé de porter l*armée de Maille* 
bois au-delà de la Lahn , entre la Francpnie ï 
h Welïphaîie & le bas Rhin/ afin dé brider 
Pëlefteur de Hanovre par ce vôifinage , & dé 
l'empêcher d'envoyer des fecours en Bolièmer 
pour favorifer l'éleStion du grand-duc. Cette 
armée fervoit de plus à tenir tous ces cercles 
en refpecl , de même qtfà protéger Péle&eut 
Palatin , le landgrave 4e Hefle , & tous les 
alliés du défunt empereur. Quand même ce 
moyen n'auroit pas été fuffifant pour exclure 
entièrement le grand-duc du trône impérial , 
il rendoit toujours les François maîtres de tral* 
ner en longueur cette éle&ion, & qui gagne 
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du temps , a tout gagné. Le roi infiftoit égale- 
ment pour qu'on pourvût l'armée de Bavière 
de fubfiftances, ainfi que d'un bon général, & 
qu'elle s'affemblât auffi-tôt que les Autrichiens 
commençeroient à, fe remuer dans leurs quar- 
tiers , afin que les Pruffiens $* les Bavarois 
fiflçnt , leurs efforts en même temps contre 
leurs communs ennemis. Il avertifToit aufli Tes 
alliés , que la campagne de 1744 Payant fait 
revenir de la maxime de pourfuivre avec ar- 
deur fa pointe , il ne s'enfonceroit plus dans 
le pays de la reine, qu'autant qu'il pourroit 
être fuivi de fes fubfiftances ; qu'ayant les 
Autrichiens & les Saxons fur les bras , étant 
de plus menacé des ftuffes , il avoit befoin de 
redoubler de prudence ; & que fi les François 
ne Jgrenoient pas de bonnes mefures pour tra- 
vèrèr l'éleûion impériale , il fe trouveroit 
tiéceffité à faire fa paix avecja reine de Hon* 
grie. Les. François envoyèrent fur cela Mr. de 
Valori \ Dresde, pour perfuader au roi de 
Pologne de briguer le trône impérial ; mais 
le traité de Varfovie , lVcèndant des Ruflès 
à cette cour , & les guinées angloifes lioient 
les mains aux Saxons. 

Ce prélude conôrmoit la cour de Berlin 

àahs l'opinion que le grand-duc deviendront 

empereur , que l'armée des alliés feroit mal- 

heureufe en Bavière, que les François n'au- 

~ roient 
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retient ît cœur que leur campagne de Flandre , 
& que leurs alliés feraient fagement de peafer 
à enx-mêtaes. Il auroit été à fouhaiter qu'on 
eût pu parvenir à pacifier tous ces troubles * 
afin de prévpnk une effufion de fang inutile ; 
mais les tifons de la difcocde jetoieot ^€5 nou- 
velles étincelles fur tau«£ l'Jiuœpe , & ] a bourfe. 
desyimctes.pujflkncesiVâtoit pas encore épui- 
fte» Le* PryfÇens pntapifcrent à tout hafyrci 
une itégociatiQu avec les Anglois ; ils Ce fqn- 
doifetot fur. refpérauc/B de trpuvej ..alors Jes 
pfprits plus .enclins à la pitix, & fur une révo- 
lution qpi venoit jl'arrivpr djujs le ipiniftère 
anglois. Depuis .que le lord .Çarteret avojc 
fait le traité 4e Wormsj la nation ^nglçife 
avoit changé de difpofitions à fon égard. Ont 
lui reprochait d'être emporté & fougueux ., & 
d'outrer tout par on effet .de fa vivacité. Un 
mécontentement .général obligea le foi à ren- 
voyer un miniftre qui /étoit £ntr4 djms joutes 
Ces vues , . & qui couvroit fous .l'apparence de 
l'intérêt national * tpus les pas que Qçor.ge fai- 
foit en fareur de fcn éleftoraf ; ce prjpce eut 
Ja mortification de ne p^spouwir^Uppfçr des 
lgeaux, & fut oWigé de les remettre ?u duc 
dô Newcaftle. Le lord Harringtqn .deyint mi- 
jiiftre ; le peuple appela ce nouveau confeil , 
la fattion des Pelhams , parce que ceux qui le 
compofoient , étaient de pette famille. Ces 
Tome IL * K 



nouveaux ifaiulHuresréc^i^eiic^Hfes.le? ctâj^ 
cures de Carteret j mais il* ne pouvaient rompt* 
les traités qu -il •avou conclus , ni changer iubi- 
cernent le mouvement impuliif qqf'il «voit donné 
aux affaires générales de l'Europe. Carjeret 
écoit faux, fans garder tes ménagement que 
les cara&ères les plus malhonnêtes emploient 
pour déguifer leurs vices. Harrâgtcni jvoît la 
réputation d'homme 4e probité $ plu* timide 
que fou prédééeffeur , il réparoitefe dé&at 
par toutes les qualités d'une ame bien née. Pré- 
Tenu par le cafa&ère perfonnd dû nûmftre , 
on tenta par fon moyen de trouver qaelqu'a* 
cheminement a la paix générale. Voici quel- 
ques idées efquifitîes qu*on lui communiqua ? 
On pourvoira ÎDorn Philippe d'un étabtifleraent 
en Italie ; la France gardera de fes conquêtes , 
Ypres & Furnes , moyennant quoi t'Efpagnd 
prolongera pour 20 années, au plus , la contre» 
bande des Ànglois ; tous les alliés ràconnoî- 
tront empereur le grand-duc de Tofeme ; la 
Pruffè demeurera en pofièlfion dé la Siléfie^ 
félon la teneur du traité de fireslan. Les m in if- 
très Anglois déclinèrent la négociation iur ces 
articles ; c'eft que le roi défiroit la cohtimiatiqft 
de là guerre , & qu'il contrecarra toutes les 
mefures des Pelhams pour la terminer. La caufe 
de ces refus obftinés fut enfin découverte à La 
Haye. Le plus beau génie , & es même temps 
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l'homme te phis éloquent ,de Y Angleterre^ If 
lord Çhefterfield » ^toit alors ?i»baiïadepr SB 
Hoilande i il ne cacha point au ccwite dePodet 
wils f tmoiftre de Pruflê aupriMe* Éwtf G*»#r 
raux , que le traité de Va*favàe «c«pit dc$ 
entraves à la bonne volonté des Pelhams; ijfft 
par cùnfiSqueat le roi de Prrçffe nepo^you p$iot 
fe flaaer de réuffir par dç$ ^gecvtiou*, mm 
.de voit s'flpppfer vig^ur wfem^H ^oX defiweSidfc 
jes ennemis ,.qni tramofeur, fo porte, Csla i^emr ' 
<pêcba p« que le* fréquentes it>finuati^i$ A* 
•miaiftre Prufgçn à Londres 4 ne €$qcili*fleqt 
entièrement au roi de Pruffe raJfeétjoR du notih 
veau miniftèfe , qui fit apurer ce prinqe .quty 
n'atteiuM* $ue tes occafiogs. peur- te ftf¥îr è JO 
^wfeil de milord Chefterfchi <fcc{U ifrffK^iflV 
^quÎQn pfe foi^re. ,1 

Ofi .eogifoua, de négocier , nw» l'atteotiffli 
>principajg 4u f 0* f e tourna fçr jtpw les <&$#)? 
qui pôuy^ent.fciaffurerd'bfiPiwix ftrotefiair 
; la <:aqip^goe : prochaine. Un des plus imposais 
raâ6' doute.. étoît 4e former en Sitéfie de gras 
IPSgaSn* :;/tienr aefut épatgoôt pour dits r»d*e 
wufidérâhies. On fit des efforts pour ceços** 
pléter lea troupes;, £< Joldat ;éeoit Jarg^q^t 
entretenu datis les qteattiers d'hiver * la cSivalepe 
était* resrtdmée ^complète ; plus de 6;Qfc#,0$o 
* fuirent tirés du trflor^Qur fout tiir à tant dtrfraii ; 
ujkteè celantes éttt^vawièreîit^tifô ^^mpcunt 
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^300,000 écus. Toutes ces fommes forent 
dépenfées pour que le roi pût réparer en 1745 
les fautes qu'il avoit faites en Bohème en 1744. 
" Après avoir mis la dernière main à ces prépa- 
15 Mars, tarifs , le roi partit de Berlin pour fe rendre en 
Stléfie. 

Il apprit en chemin que Téle&eur de Bavière 
avoit figné avec la reine de Hongrie le traite de 
Jfufifen. Voici comment cette paix fut amenée. 
Imraédiateraertt après la mort de l'empereur, 
8eckendorffVétoit démis du commandement de 
Parmée ; mais il en' avoit fi mal difpofé les quar- 
tiers , que ces troupes étoient toutes éparpillées?; 
le terrein qu'elles occupoiemétoit trop vafté. 
Ijes- Autrichiens , maîtres des placés fortes & 
èb cours du Dfrnubey voyoient de quelle impor- 
tance il étoit pour eux de finir d'un eft'tl^ tfvtffrt 
cte commencer leurs opérations d'un autre , & 
jugèrent par la pofïrion des Bavarois & de leurs 
alliés, qu'ils en auroient bon marché. Mr. de 
Baehyani prévint fes ennemis , qui étoient trois 
fois plus forts que lui , mais qui ne vouloiem 
fe rafTembler qu'à la fin de mai. A la tête de 
ia,ooo hommes, qui faifoient toutes Tes forces ^ 
" il par oit entre Braunaa & Soharding , fond fur les 
•quartiers difperfés des alliés , & leur prend 
« Pfankirchen , Wilshofen & Laftdshw, avec 
le peu de magafins que les Bavarois y avriefct 
araafTés;, en -même uwps qti\tn autre détache- 



trient d'Autrichiens paflè le Danube à Decken* 
dorfF, coupe les Heffbis des Bavarois , les oblige 
à paflèr Plnn , enfuite à mettre les armes bas , & 
chafie les Bavarois fugitifs au-delà de Munich. 
Le jeune éleveur , à peine fouverain , eft obligé 
de quitter fa capitale à l'exemple de Ton père & 
de Ton grand-père ; il fe retire à Augsbourg. 
Mr. de Ségur , avec les François & les Palatins 
qu'il avoit fous Ton commandement, n'éprouva 
pas un fort plus favorable : il fw battu en fe reti- 
rant auprès de Pfafiènhofen ; les Autrichiens 
occupèrent en même temps le pont du Rhin ,ce 
qui le mit dans la néceflïté de gagner Donawerc 
avant l'ennemi. Tandis que les Bavarois > fuyant 
comme un troupeau fans berger , fe fauvoient à 
Friedberg, Seckendorff reparut, à la cour.de 
l'électeur de Bavière dans ce bouleveriemçnc 
total, non point comme un héros qui trouve 
des reffources dans fon génie lorfque le vil 
peuple défefpère, mais comme une créature de 
la cour de Vienne , & avec l'intention de fé- 
duire un jeune prince fans expérience & accablé 
de malheurs. Les François avoient déjà dès la 
campagne précédente, foupçonné ce maréchal 
de s'être laifle corrompre , parce qu'^n Alface 
il n'avoit pas agi contre les Autrichiens confor- # 
mément à ce qu'on de voit attendre de lui i on 
Tavoit trouvé fans énergie lorfqu'il attaquait 
l'ennemi , & mou dans la pour fuite lortyu'il 
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pou voit te détruire. On4'accufoit d'avoir exprfi 
léparé les quartiers des alliés , pour les livrer 
pied* & poifrgà liés à leurs ennemis . On avançoit 
même qu'il avoit reçu de la rekie de Hongrie 
500,000 florins des arrérages qui lui étoient 
-dus par l'empereur Charles VI , pour décider 
rélefteur de Bavière à faire fa paix. Il y a appa- 
rence que la cour de Vienne lui avoit fait en- 
trevoir des avijtfages ; on poovok lui avoir 
«promis cette fiMme ; mais 1 alors la cour de 
Vienne n'étoit guère en état de l'acquitter. Ce 
qui dépofe le plus contre lui , ce font les mou- 
vemens qu'il fe donna pour accélérer ce traité 
de Fuffen. Il produifit de faufles pièces au jeune 
-électeur ; il lui montra des lettres fuppofées du 
toi de Pruflè , dans lefquelles celui-ci lui faifoit 
part de la paix qu'il alloit conclure avec ta reine 
de Hongrie; il releva des avantages imaginaires 
que les armes de cette princefle avoient rem- 
portés en Flandre & en Italie ; enfin il le conjura 
de terminer fes différends avec elle , pùur éviter 
fa ruine totale. L'éle&eur , jeune & fans expé- 
rience , fe laiffa entraîner par les créatures de la 
cour de Vienne , dont Seckendorff l'avoit en- 
vironné* I/empereur fon père lui avoit dit en 
'-mourant : » N'oubliez jamais les fervices que le 
* roi de France & le roi de Prtifle vous oit 
» rendus , & ne lés payez pas d'ingratitude ». 
Ct$ paroles , qu'il avoit dans Te r prit , rendirent 
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M iftofflftntfji plume immobile entre fes doigts ; 
mus Jr'ibyaJe eu il fé trou voit, les impoflures 
àe SeckertdofS^&ïofpérance d'une meilleure 
fortuné 4 te «fêtôrmiaèrent i ligner le traité de 
FuîTen le^as avril i de l'amiéi* 1745. Par ce 
traité 5 la reine de Hongrie jettooça à tout .dé- 
dommageant ^ & promit dé> rétablir l'élefteur 
dans la>p*ftèflioa entière de fes états ; de fon 
ôôté , l'éle&eur renonça pour Un & pour. & pof* 
rérité , à tontes les prétentions que la maifon de 
Bavière avoit aux états de la maifon d'Autriche ; 
il adhéra à l'activité de la voix de Bohème , & 
engagea la (Senne pour l'éleâton du grand-duc 
£ ta dignité impériale ; il promit de plus de ren- 
voyer fes auxiliaires , à condition qu'ils ne fe- 
roient point inquiétés dans leur retraite, & qoe 
la reine de Hongrie s'engagerqit à ne plus tirer 
de contributions de 1% Bavière. Ces derniers 
articles furent fi mal obfervés par les Autri- 
chiens , qu'ils défarmèrent les Heflbis , & les 
menèrent comme prifonniers en Hongrie , & que 
fous prétexte d'arrérages , ils tirèrent encore de 
groflès contributions de la Bavière. C'eft arcfi 
que finit la ligue de Francfort > &que les Autri- 
chiens firent voir, que lorsqu'ils font foutenus par 
fa profpérité , rien n'eft plus dur que le joug 
qu'ils impofent. Mais quel fpedacle plus in ( - 
truftif pour les lifognofi di gloria , & pour les 
politiques qui fe flattent de déterminer les futurs 
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contingens $ que le réiumé de ce qui arriva *tt 
commencement de cette année ? L'empereur 
décède , Ton fils feula paix, avec la reine de 
Hongrie , le. grjmd-diic de Tofcafce^va deveni* 
empereur , le traité .dé Virfovie. ligue la moitié 
de l'Europe contre la Prufle, l'argent pruflîen 
retient là Rtfffie dans l'inaction * l'Angleterre 
commence à peachel pour la Prufle. Le roiavoit 
bien pris fes ûidbres pour fe défendre ; c'étoic 
donc de la campagne qui aHoit s'ouvrir , qu'ai- 
1 oient dépendre la réputation & la fortune des 
Pruflïens. 



CHAPITRE XI. 

Campagne (T Italie. Campagne de Flandre. Ce 
qui fe pajfa fur le Rhin. Èvénemens qui 
précédèrent les opérations de Vannée 1745.- 

JL Our né point interrompre dans la fuite le fil 
de notre narration , nous croyons qu'il eft à 
propos de rapporter en abrégé ce qui fe paflk 
eu Italie, en Flandre & fur le Rhiri , avant que 
d'en venir aux opérations des troupes Pruf* 
iîennes en Siléfie. Il faut fe rappeller que Mr. 
de Gages avoit pris fon quartier à Terny , & 
qu'il établit fes Efpagnols Si fés Napolitains des 
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■ deux côtés du Tibre. Mr. de Lobkowitz avoit 
fon quartier à Imola ; l'armée deDom Philippe 
étoit en partie en Savoie & en partie dans te 
comté de Nice. Les Efpagnols ouvrirent la 
campagne par la prife d'Oneglia. L'armée Fran- 
çoife & Efpagnole s'afiembla aux environs de 
Nice. Le prince de Lobkowitz s'avança alors 
jufqu'à Céfène ; Mr. de Gages marcha à lui, 
le battit le 3 1 mars auprès de Rimini , lui prit 
700 prifonniers , le pourfuivit jafqu'à Lugo; le 
prince Lobkowitz fe retira delà par Boulogne» 
pafla le Panaro , & fe pofta à Campo-Santo. 
Mr. de Gages pafla prefque en même temps le 
Panaro auprès de Modène 3 & s'avança fur les 
bords de la Trébie s d'où il s'ouvrit une com- 
munication avec l'infant par l'état de Gènes. 
Mr. de Lobkowitz marcha à Parme * où il 
aflèmbla 155000 hommes , dans Pefpérance 
d'empêcher la jonâion des deux armées ; mais 
Mr. de Gages pafla PApennin & la rivière de 
Magra , fans s'embarrafler des troupes qui har- 
celoient fon arrière-garde ; il défila fous les murs 
de Gènes , & gagna la vallée de Polfevero ; ce 
qui engagea les Autrichiens à le porter fur Tor- 
tone. Dom Philippe & Maillebois quittèrent 
les environs de Nice le 1 de juin , marchèrent 
le long de la mer en remontant la rivière de 
Gènes , & continuèrent leur route , fans s'in- 
quiéter de 12 vaillèaux de guerre Anglois qui 
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leur lâchèrent de grandes bordées de <*a*on k 
leur paffage T & leur tuèrent quelque monde. 
Les Efpagnols éprouvèrent alors à la Cois, les- 
effets de la bonne & de la mauvaifé fortune. Les. 
Pie'montois furent allez rufés pour leur brûler, 
huit magafins aux environs de Ventimiglia ; dans. 
ce temps même les Génois fe déclarèrent contre 
le roi de Sardaigne, & joignirent leurs troupes , 
confiOant en 10,000 hommes, à celles de Tin- 
fane» Les Autrichiens , qui ne cannoifloient ni 
le mérite , ni te prix des bons généraux , a voient 
renvoyé le maréchal Traun , qui s'étoit furpafTé: 
Tannée précédente y tant en Alface qu'en Bo* 
bème : ils choifirent le prince Lobkowitz , pour 
le placer & côté du prince de Lorraine. Lobko-. 
witz fut donc rappelle d'Italie , & le comte de 
Schulenbourg prit fon pofte jufqu'a l'arrivée da 
prince de Lichtenflein , auquel la cour avpit 
déféré le commandement de Ton armée d'Italie. 
Schulenbourg ne fut pas plus heureux contre 
Mr. de Gages , que ne l'avoit été fon prédé- 
ceiïeur , tant le génie de cet Efpagnol avoit d'af- 
çendant fur celui des généraux Autrichiens. De 
Gages pouffa fon nouvel adverfaire, de Novi juf- 
qu'a Rivalta , tandis que Dom Philippe pénétra 
dans le Montferrat par Cairo , s'empara d'Aqui , 
& fe joignit avec l'armée Napolitaine & Ef- 
pagnole à Afti. Schulenbourg pafla le Tanaro & 
fe j? olla au confluent de cette rivière dans le Pô >. 
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auprès d'un bourg nomme Baflfignano. L'in« 
fcnt faifit cette oceaftoa ; il fie inveftir Tortone 
& marcha aux Autrichiens , qui- fe Terrèrent 
au-delà du Pô, brâlant & détruHant derrière 
eux tous leurs ponts. Tortone avec la citadelle 
fe rendit aux Efpagnok. Un fecotits de ft,ooo 
Efpagiiols & Napolitains arriva de la Romagne, 
fous les ordres du duc de ia Vreuxvijfe, pafia 
par le grand duché de Florence •, prit Plaifance 
8c h citadelle 5 flr contraignit -les Autrichiens 
à quitter le territoire de Parme. De Gages 
pafle auffi-tôt le Pô à Parpanaflb, tandis que 
l'infant quitte Alexandrie, franchit leTanaro, 
attaque les Autrichiens le 27 feptembre à Baf* 
fignano , & remporte la viftoire ; il met le liège 
devant Alexandrie , qui fe foumet à la citadelle 
près ; Valence , Vigevano , & beaucoup d'autres 
villes qtie nous fupprknons , reçurent la loi du 
vainqueur. Dans ces conjotr&ures arrive le 
prince de Lichtenftein , pour prendre le com- 
mandement d'une armée battue , affaiblie & 
découragée. Il ne s'agit point d'examiner fi la 
cour de Vienne auroit pu faire un choix de 
généraux diflfcrens ; il eft toujours fur que celui- 
ci ne porta aucun remède an délabrement des 
affaires : perfonne ne s'oppofa aux progrès des 
vainqueurs; ils prirent Calai , Afti & Lodi au 
roi de Sardaignè. L'infant entra vi&orieux dans 
Milan, & bloqua avec i8.,ooo hommes Incita* 
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délie de cette ville. Les Efpagnols étoient dono 
à la fin de cette campagne maîtres de prefquo 
toute la Lombardie , à l'exception de Turin * 
de Mantoue , & de quelques citadelles qu'ils 
tenoient bloquées. Ces fuccès rapides étoient 
dûs au génie de Mr. de Gages , & en partie au 
fecours des Génois. La profpérité , comme 
nous l'avons dit, eft confiante; elle affoupit 
ces vainqueurs de l'Italie à l'ombre de leurs 
lauriers. Il étoit indifpenfable , pour aflurer 
leurs quartiers , qu'ils pofTédaffent les citadelles 
de Milan & d'Alexandrie : un peu d'activité 
auroit fuffi pour les en rendre maîtres ; mais 
ils manquèrent d'haleine , lorfqu'il ne leur ref- 
toit que quelques pas à faire pour remporter le 
prix de leur courfe. 

Les armes des Bourbons proférèrent cette 
année en Flandre comme en Italie. Louis XV 
s'étoit mis à la tête de fon armée de Flandre, 
compolee de 80,000 hommes. Le maréchal de 
Saxe commandoit fous lui. Â l'ouverture de la 
campagne, les François firent de faufles démonf* 
trations fur différentes places , & ils inveftirenc 
fubitement Tournay. Cette ville, une des prin- 
cipales places de la barrière, étoit défendue 
par une garnifon de 9,000 Hollandois : la bonté 
de fes ouvrages , & la force de la citadelle , 
que Vauban avoit conilruite, préparoit aux 
affiégeans bien des obiiacles & des difficulté» 
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& furmonter. Les alliés , fous le commandement 
<!u duc de Cumberland & du maréchal Kœnig- 
feck , îTavoient que 50,000 hommes à oppofer 
aux forces des François ; ils s'avancèrent cepen- 
dant du côté de Tournay , & vinrent camper 
clans les plaines d' Anderlech. Ce voilînage n'em- 
pêcha pas les François d'ouvrir la tranchée 
le 1 de mai. Les alliés fentant dé quelle im- 
portance il étoit pour eux de fauver Tour- 
nay, réfblurent de tout hafarder pour obliger 
Louis XV à lever ce fiège. Du côté du fud , 
en remontant la rive droite de l'Efcam , eft 
fitué le village de Fomenoy, lieu ju(qu*alor« 
obfcur , mais qui eft devenu célèbre par l'évé- 
nement qui porte fon nom. Ce fut dans cette 
contrée , que le maréchal de Saxe choifit un 
terrein, qu'il crut aflfefc avantageux pour ren- 
verfer les projets du duc de Cumberland en s'y * 
préfentam. Il ne laiffà au fiège qu'un «ombre 
fuffifent de troupes pour le continuer : il appuya 
fa droite à TEfcaut , garnit dHnfanterie fie de 
canons le village d' Antoing , fitué an bord de 
cette rivière , forma fes deux lignes d'infanterie 
en potence vers le mont de la Trinité , <jui fe 
trouvoit à l'extrémité de fa gauche; fa cava- 
lerie rangée derrière fon infanterie faifoit (a 
troifième ligne ; de plus, le village d'Antoing 
étoit flanqué d'une batterie qui s'élevoit fur 
l'autre rive de rEfcaut ;. trois redoutes lardées 
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d'infanterie & de canon couvraient fon front 
de bataille ; vers la gauche de fon armée régnoit 
un bois ou les François firent des abatis pour 
le rendre impraticable. Le 1 1 de mai , dès l'aube 
du jour , l'armée des aHiés déboucha du bois 
de Bary, & fe forma dans la plaine fur deux 
lignes vis-à-vis d# l'armée Françoife. La gauche 
des alliés engagea l'affaire. Les troupes Hoi- 
landoife$ dévoient Raquer les yrllages de Fon- 
tenoy H d'Afltoing ; elles s*y portèrent molle- 
j&ent,, d firent deux fois de fuite jigoureufe- 
meut repoufféé^ pas les Français. Aw* les 
Anglais détachèrent quelques brigades pour 
s'empare* dejs redoute* qâi ccmvroient le front 
;de l'armée Françfrife. Le générai ,-fli» fc* chargé 
de cette icommiSîon , la trouva pew-^tre dan- 
.goisufe, .fcjie rexéciuapas. Mr.deKoçmgfepk, 
jugeant qu'il perdait du monde en détail & 
qu'il n'avançait pas * voulût brufquei: I'qH&iç. 
11 at&qua l'armée Fcançoife, <& giflant les 
villages & Jes ï £d$H*t£$ derri&e lpi. $i ce pro- 
jet l^i Êvoit réwflî , tfiyt cç qu'il y avoic de Fran- 
çois enfermés da?s ces pçftp6 f auççirété fa/t 
prifonnier apçès la vj&oitÊ , ce *jui §u*oit repdu 
cette bataille le pendant de la ftuqepfe bataille 
de Hœchitedt; mz\s l'événement ne répondit 
pas àfon attente. Mr: deKœnigfeck forma 
deux lignes d'infanterie vis-à%vi« de la trouée 
. quj eft entre Antoing & Je .bois de ftoiy i çu 
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avançant il reçut le feu croifé qui partait du 
village & des redoutes * les lianes en fouffrirent 
fie fe rétrécirent ; fon centre > qui en fouffroit 
moins , continuait d'avancer ; & comme Tes 
ailes fe replioiem en arrière, fon corps prit 
une forme triangulaire , qui par la continuation 
du mouvement du centre & par ta confusion , 
fe changea en colonne. Ce corps , tout informe 
qn'il étoit, attaqua fie renverfa les gardes 
Françoifes 9 perça les deux lignes, & auroic 
peut-être remporté une vidoire complète , 
fije$<généwix dps .allié? avoient tpieux fu pro- 
fiter de la rconfufion où étoient leurs ennemis. 
Us avaient ouvert le centre de l'armée Fran- 
çoife ; il étoit aifé de féparer leurs colonnes en 
deux ; & par un à droit & un à gauche , ils pre- 
naient -£n flanc toute l'infanterie qui leur ref- 
toit qppofée; ils auroient dû en même temps 
faire avancer la cavalerie pour foutenir leurs 
colonnes ainfi divifées; il eft probable que c'en 
fturoit été fah des François , fi les alliés avoient 
fuivi ces idées. Mais dans le temps que ceux-ci 
youloient remédier à leur propre confufiQn , le 
maréchal de Saxe les fit attaquer par la maifon 
Au roi fie par les Irlandois qu'il avoit mis en 
réferve , fie il fortifia cette attaque par les dé- 
charges de quelques batteries formée* à la hâte. 
Les Anglois fe virent ainfi affaillisà leur tour; 
-on les prefla de tous côtés, en front comme 
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fur Jeurs flancs : après une vigoureufe réfif* 
tance ils plièrent, fe rompirent, & les Fran- 
çois les pourfuivirent jufqu'au bois de Bary. 
Selon l'opinion commune , cette bataille coûta 
aux alliés 10,000 hommes, quelquçs canons, 
& une partie de leur bagage. Ils fe retirèrent 
par Leufe, fous le canon d'Àth au camp de 
Leffines , abandonnant aux François & le champ 
de bataille & la ville de Tournay. Louis XV 
& le dauphin fe trouvèrent en pef fonne à cette 
a&ion. On les avôit placés auprès d*un mou- 
lin à vent qui étoit en arrière ; depuis t, (es 
foldats François n'appelloîent leur roi que 
Louis du moulin. Ce qu'il y a de certain, c'ett 
que le lendemain de cettebataille, Louis XV 
dit au dauphin en paflant (tir le champ de batailla 
tout enfanglanté & couvert de morts : *-Vous 
1» voyez ici les vîûitnes immolée aux haines 
9» politiques & aux partions dé nos ennemis ; 
» confervez*en la mémoire, pour ne point vous 
» jouer de la vie de vos fujets ,& pour ne pas 
» prodiguer leur fang dans des guerres injultes ». 
Le maréchal de Saxe, que Phydropifie dont 
il étott attaqué n'avoit pas empêché d'agir ea 
général, reçut du roi les éloges les plus flau 
teurs ; il fembloit qu'il s*étoit arraché aux bras 
de la mort pour vaincre les ennemis jdé la 
France. Le roi de Pruffe le félicita fur la gloire 
dont il venoit de fe couvrir , regardapt fa vic- 
toire 
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toire comtrie un engagement qu'il prenoitavec 
le public , qui attendoit de plus grandes chofes 
encore du maréchal de Saxe en famé , que du 
maréchal de Saxe à l'agonie. L'Europe fe vit 
inondée de gazettes verfifiées , qui annonçoient 
ce grand événement ; mais il faut avouer qu'en 
cette occafîôn le temple de la Vi&oire l'em- 
porta fur celui des Mufes. La prife de Tour- 
naj attefta la viftoire des François. Là garni- 
fon , qui s'étoit réfugiée dans la citadelle , fe 
rendit le 19 de juin. La capitulation fut fignée 
à condition que les 4,000 hommes qui Véva- 
cueroient, ne feroient aucun fervice pendant 
refpace de 18 mois contre les François. 

Louis XV renforça fon armée de Flandre 
par un détachement de 20^000 hommes que 
lui fournit l'armée du Rhin. Le prince de Coini 
en prit le commandement à la place de Mr. de 
Maillebois, qui fervojt en Italie. Un détache- 
ment fait fi mal à propos , choque également 
les règles de la guerre & de la politique ; mais 
comme ce qui donna lieu à cette conduite 
demande quelque difcuffion, le lefteur trouvera 
bon, pour fon intelligence, que nous lui en 
développions les motifs. La Fiance avoit épuifé 
tous les reflbrts de fa politique , pour perfuader 
au roi cie Pologne d'ambitionner le trône im- 
périal. Le peu de fuccès de fes intrigues ne 
Pavoient point rebutée ; au contraire , elle con- 

Tome II. L 
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tinuoît à négocier à Dresde. Le cofi&te cte 
St-Séverin , qui avoit bien fervr la France 
dans cette cour, s'étoit attiré la haine du comte 
de * * % parce que la fineffe du Saxon ne 
s'accommodoit pas de l'efprit clairvoyant du 
négociateur François. De * * * fit tant que Mr. 
de St-Séverin fut relevé par le marquis de Vau- 
jrrenànt. Celui-ci fe crut plus fin que de * * * ; 
réellement ils ne Pétoient ni Pun ni l'autre ; 
toutefois dans cette négociation , Vaugrenant 
fut la dupe du Saxon. De * * * lui perluada 
que pour faire une paix avantageufe avec la 
reine de Hongrie, Punique parti que la France 
eût à prendre , étoit de ne point s'oppofer à 
l'élection du grand-duc de Tofcane , & de 
tenir dans Piiiadticfoi Parmée que le prince de 
Conti commandoit fur le Rhin ; d'autant plus 
que la France pouvoit tirer plus d'Utilité de 
ces troupes fur l'Efcaut que fur te Mein. Les 
miniftres de Louis XV donnèrent aveuglément 
dans ce piège ; ils n'examinèrent , ni le peu 
de fincérité de ce confeil, ni, fi le f>arti qu'on 
leur proppfoit \ étoit conforme aux engagement 
qu'ils avoient pris avec leurs alliés. En aflbi- 
bliffant ainfi ' l'armée du prince de Conti , 
on le mit hors d'état de s'oppofer aux en* 
treprifes de la cour de Vienne. Le grand» 
duc fut élu malgré la France ; la paix ne fe 
fit point v & l'amour-propre du miniftère de 
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Verfaille* lui imerdit jufques ' aux reptoches. 

Les troupes tirées de cette armée arrivèrent 
en Flandre* lorfqu'après la réduction de lâcha- 
délie de Tournay l'armée Françoife en décam- 
poit Elle fe.rait en trois corps, dont' l'un fe 
pofta à Courtray , le fécond à St-Guislain > & 
le troifième à Condé. Mr. du Chaila battit un 
détachement de 5,000 hommes , fous les ordres 
du général Mole , que le duc de CumBerland 
avoit fait partir de fon armée pour fe jeter dans 
Gand. Ce petit échec répandit la terreur dans 
l'armée .des alliés ; elle décampa de Bruxelles ; 
Gand , Bruges & Oudenarde n'étant plus 
protégées * fe rendirent aux François , & cette 
campagne fe termina par la prifê de Nieupprt <$ 
de Dendermonde , d'Oftende & d'Ath ; après, 
quoi le maréchal de Saxe fit entrer fes troupes 
en quartiers d'hiver' derrière ia Dendre* Cette 
campagne rendoit aux armes Françoifes Thon- 
neur que celle de Bohème leur avoit fait per- 
dre. Si Louis XIV fubjugua plus de terrein 
en Tannée 167a , il le perdit auffi vite qu'il 
Pavoit conquis ; au-lieu que Louis XV aflura 
fes pofieflions> & ne perdit rien de ce qu'il 
avoit gagné» 

Les Efpagnols & les François avoient ou* 
vert la campagne an Italie & en Flandre plus 
d'un mois ayant que les troupes entraient en 
a&ion en Siléfie. L'armée Pruffienne & celle 
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des Autrichiens n'avoient pris des quartiers 
pàifibles qu'à la fin de févrief -, & elles avoient 
également befom de repos pour fe remettre 
de leurs fatigues. Le roi pouvoit prévenir fes 
ennemis , il ne dépendent que de toi de fondre 
fur les quartiers des Autrichiens en Bohème ; 
mais il rifquoit plus en s'enfonçant dans ce 
royaume , qu'en voyant venir l'ennemi. Cette 
considération fit qu'il refierra fes quartiers de 
cantonnement au centre de la Siléfie d'une 
manière qui l'approchent également des gorges 
des montagnes par où l'ennemi pouvoit débou- 
cher. Ç'auroit été un projet infenfé que de 
vouloir difputer quinze ou vingt mille chemins 
qui conduifent de la Bohème & de la Moravie 
en Siléfie dans une étendue de 24 milles d'Al- 
lemagne. Le plus fur étoit d'attaquer le duc 
de Lorraine au moment qu'il fortiroit de ces 
gorges , de le pourfuivre en Bohème , de four- 
rager le pays 'à ia milles à la ronde le long 
des frontières de la Siléfie , & d'amener à la 
fin de l'arrière faifon les troupes dans ce duché t 
pour leur procurer des quartiers tranquilles. 
Ce projet étoit (impie , il étoit proportionné 
à ce qu'il étoit poflîble d'exécuter , il étoit 
adapté aux conjon&ures; il y avoit donc tout 
lieu d'efpérer qu'il réuffiroit. L'armée étoit 
diftribuée de façon que 10 bataillons ,10 efea- 
drons & 500 houfards formoient une chaîne 
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depuis la Luface jufqu'au comté de Glatz. 
Les patrouilles alloient vers Schatzlar , Brau- 
nau & Bœhmifch-Friedland ; ce corps étoit 
foqs les ordres du lieutenant-général Truchfes. 
Le général de Lehwald avec 10 bataillons & 
590 houfards gardoit le pays de Glatz , fans 
compter 3 bataillons qui étoient en garni fon 
dans la fortereffe , dont Mr. de Fouquet étoit 
gouverneur. Le margrave Charles défendoit 
les frontières de la haute Siléfie avec 16 batail- 
lons & %o efcadrons. Mr.* de Hautcharmoy. 
avec 5 bataillons & 16 efcadrons ocçupoit & 
couvroit la partie de la haute Siléfie , fituée 
au-delà de TOder, Le gros de l'armée étoit 
entre Breslau , Brieg , Schweidnitz , Glatz & 
Neifsë. Le roi établit fon quartier dfms cette 
dernière ville ; il y régnoit une maladie conta- 
gieufe ; des charbons donnoient la mort en peu. 
de jours. Si on avoit dit que ç'étoit la pefte * 
toute communication auroit été interrompue % 
ainfi que la Uvraifon des magafins ; & la crainte 
4e cette maladie auroit été plus funeiïe pour 
l'ouverture de la campagne , que tout ce que. 
Tenneroi poqvôit entreprendre,. On adoucît donq. 
ce tiQm redoutable 5 on appella. cette con* 
tagion une fièvre putride , & tout continua' 
d'àïlef fon train ordinaire ; tant les mçt$ font 
plus d'impreffion fnr les, hommes que les chofes 
çiêniç$. Peu après l'arrivée du roi, la petits 
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guerre recommença avec beaucoup de Vivacité* 
Les ennemis fe flatroient qu'en harcelant con* 
tlnuellement les Pruflîens 5 ils les coniumeroient 
à petit feu ; 10 à 12,000 Hongrois, fous les or- 
dres du vieux maréchal Efterhazi 5 des généraux 
Caroli , Feftetifch , Spleiii &* Guillani , ' fai- 
foient des incurfions dans la haute Siléfie , & 
pénétroient le plus avant qu'il leurétoit poflible. 
Un major Schafstedt , qui étoit détaché avec 
200 hommes dan& le petit bourg de Rofen- 
berg, fut attaqué par eux. Les ennemis mirent 
d'abord le feu au bourg ; le major fit bonne 
contenance, mais environna de touS côtés ,""tt 
ne put fe fauver, & obtint uae capitulation 
pour rejoindre fon régiment àXreutzbourg. 
Il falloit répare? cet affront , & rabattre la 
préemption de ces troopes Hongroifes non-' 
vellemént levées. Le roi fit donc des détache» 
ihens contre eux ; il fe livra de petites batailles > 
<Jui fervirent de préludé aux avions déeifives : 
& comme cet ouvrage eft deftiné à feryir de 
monument à la valeur & à la gloire des offi* 
ciers qui ont fi bien mérité de la patrie , 
nous nous croyons > par devoir , obligé d'in- 
former la poftérité de leurs belles aftiôiis * 
pour l'engager par ces exemples de magnani- 
mité à les imiter. 

Le rare mérite de Mr. de Winterfeld le fit 
choifir pour préfider à cette expédition. On lui. 
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(tonna 6 bataillons & iaoo houfards, avec lef- 
quels il pafia l'Oder à Cofel , tandis que Mr. 
de Golu avec un bataillon, & 50Q bonfards % 
p&fToit la même rivière à Oppeln * pour atta- 
quer de concert Efterh«i & fe$ Hongrois, 
Winterfeld tomba fur te village 4e Stoiwrejitzit f . 
OÙ il fit uq, prifonni§*$ \ il entendit un feu 
affez vif fur fa gauche* il s'y porta d'abord : 
o'étoient 5^000 Hongrois qui emouroiçnt 1q 
détachement de Golt* ; ils forent attaqués , & 
Winterfeld remporta un avantage complet fur 
^ux, Spleni fe fauva avec fes houfards , après 
Voir perdu 30Q homme* & fon bagage. Win- 
tprfeld pe çrpt point gp avoir fait ajfez \ \\ 
continua fe po^fuite, fit tçncontra le lende* 
Vain ft,QOQ houfards ftofté* le dos contre oa 
mardis ; il le$ jeta dans -ce marais , où la 
plupart périment py furent pris. Ces avantages 
commencèrent k dopner aux houfards Pruf- 
fiens un ton dç fupériorité fur ceux de la reine». 
Le col^nejç Wartenbejg des houfardp , battit; 
«ncore un gros d'Iiiforgçps auprès de Creutz- 
bourgs & les. diffip* entièrement. 

Pendant ce préambule d* gperre y le prin- 
temps s'avançoit , le mois d'avril tiroit vers fa 
fin» il étoit* temps de raflemble; l'armée ; elle 
entra dans des quartiers de cantpnnemens entre 
Patskau & Frankeoftejn. On prépara dçs che- 
mns popr 4 colonnes, & des cantpnnemens à 
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Jaegerndorff , à Glatz & à Schweidnitz , conmré' 
étant tes lieux vers lefquels l'ennemi devoit ' 
déboucher des montagnes. Les magafins que' 1 
les Autrichiens avoient formés, les lieux où 1 ' 
leurs; troupes réglées cotnmençoient à s'aSTern-' 
bler, dériotoient aflèz leurs deffeins ; on corn* 
prenoit que ces Infurgens & ces Hongrois 
qu'ifs avoient dans la haute Siléfie, dévoient* 
donner le change aux Pruffièns , pour les atti« 
rer de ce côté , & que leur grande. armée pé- 
nétrerait en Siléfie par Landshut. O projet 
n'étoit pas répréhenfible -en lui-même ; il ne 
manqua que par l'exécution. Si les Pruflïenà 
avoient partagé leurs forces pour faire face à 
l'ennemi de tous côtés , ils auroient été trop 
faibles f pour frapper un grand coup fur la 
grande armée du prince de Lorraine j & s'ils 
reftoient affemblés , cette multitude- de» troupes 
légères, qui ne trou voit rien qui l'arrêtât, les 
auroit affamés à la longue , en leur coupant les 
vivres. Le plus fur parti étoit donc celui de» 
demeurer en force, mais en même temps de 
hâter la fin de cette crife par l'engagement 
d'une affaire générale. Les mefures furent prifès 
pour évacuer la haute Siléfie vers la fin de mai , 
à l'exception de la fortereflfe de Gofel, Les 
magafins de Troppsfu & de Jaegerndorff furent 
tranfportés à Neifse : Mr. de Rochow couvrit 
ce convoi avec iaoo- chevaux & un batailloa 
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de grenadiers ; 4,000 Hongrois, moitié hou- 
fards , moitié pandours , l'attaquèrent fans pou- 
voir l'entamer ; la cavalerie y fit la première 
expérience dp fes nouvelles manœuvres , & en 
éprouva la folidité. Il étoit néceflaire d'infpi- 
rer de la fécnrité aux ennemis, pour que leur 
préfomption les rendit négligens dans l'expé- 
dition qu'ils méëitoient. A ce defllein le roi 
fe iervit d'un homtse de Schœnberg , qui étoit 
un double efpion ; il le fit largement payer ; 
après quoi il lui dit, que le plus grand fer- 
vice qu'il pût lui rendre , feroit de Pavertir à 
temps de la marche du prince de Lorraine, 
pour pouvoir fe retirer à Breslau , avant que 
les Autrichiens euflent débouché des mon- 
tagnes : pour induire encore plus cet efpion 
en erreur, on fit réparer des chemins qui me- 
. noient à Breslau. L'efpion promit tout ;,il eut 
nouvelle de ces chemins, & s'empreftà de 
rejoindre. le prince de Lorraine, pour lui ap- 
prendre que tout la inonde s'en alloit., & qu'il 
ne trouyeroit plus d'ennemis à combattre. 
Comme Làndshut devenoit alors Pobjet prin» 
cipal de l'attention , le roi détacha le général 
Winterfeld , pour -obferver de ce pofte.les 
mouvemens des Autrichiens ; on lui donna, 
quelques bataillons & 2. régimens de hou fards 
de Rufch & de Bronikowsky : il ne tarda 
pas à fe fignaler ; il défit auprès de Hirfch- 
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berg 800 Hongrois , commandés par un pain, 
tifan nommé Putafchiu , & fie 300 prifonniers.. 
Nadafti , pour venger cet affront fan à la* 
nation Hongroife > marcha à la tête de 7,000 
hommes , dans le defifein d'attaquer auprès de 
Landshut Winterfeld , qui n^voit que 2, 400 
hommes fous lui. Après un combat de quatre 
heures * l'infanterie Hongroife fut totalement 
battue ; & dans le moment que Nadafti le 
difpofoit à faire fa retraite * arrive le général 
Still à la tête de ioefcadroœ du vieux MœU 
lendorff ; il fond fur les ennemis, & les Hon- 
grois font défaits & ramenés battant jusqu'aux, 
frontières de la Bohème. Les Autrichiens, 
perdirent 600 hommes à cette affaire y avec 
quelques-uns de leurs principaux officiers 
bleffés 9 qui furent pris. On fut des prifon* 
niers , que Mr. de Nadafti avoit ordre de : 
prendre pofte à Landshut, & que s'il avoit 
réufli , le prince de Lorraine l'auroit fuivi in% 
faillible m en t. Tant de capacité & une conduite fi 
fage valurent à Mr. de Winterfeld le caractère 
de major-général. Il n'y avoit plus un moment à 
perdre pour rappell'er le margrave Charles de la 
haute Siléfie. La milice Hongroife avoit profité 
de la levée des quartiers pour infejler de partis 
toute la haute Siléfie : 6 3 ooo houfards volti- 
geoient entre Jaegerndorff & Nealtadt , dans 
Tintention d'empêcher hr communication du. 
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margrave Charles avec l'armée. Pour lui faire 
tetiif l'ordre de fe retirer fur Neifsé , le roi lui 
détacha les houtards de Ziethen , qui fe firent 
jour Pépée ï la main à travers les Hongrois , & 
lui rendirent fa lettre. Le margrave fe mit en 
marche le 22 de mai ; les troupes qu'il comman* 
dtoit , faifoient environ 12,000 hommes. Les 
ennemis, qui prévoyoient fa retraite, s'étoient 
renforcés , jufqn'au nombre de 20,000 hommes * 
d'un ramas de nations barbares , & de quelques 
troupes réglées qui leur étoient venues de Mo- 
ravie : ils occupèrent la Veillé toutes les hauteurs 
qui étoient fur lé chemin du margrave, & y éta- 
blirent trois batteries qui tiroient en écharpe, 
dont les troupes Pruffiennes furent fort incom- 
modées dans leur marche. Le margrave , fans 
s'embarrafTer des obftacles que l'ennemi lui op- 
pofoit , s'empara des hauteurs voifînes & des 
âéfilés les plus confidérabfes avec quelques 
bataillons , & au débouché des gorges , il forma 
les régimens de Gésier & dé Louis cavalerie , 
qui tombèrent avec toute l'impétuofité poflible 
fur le régiment d'Ogilvi , en taillèrent en pièces 
la plus grande partie, puis fondirent fur celui 
cPEfterhazi a qui faifoit la fécondé ligne , le 
payèrent au fil de Tépée , & après s'être ralliés , 
attaquèrent, les dragons de Gotha , qui dévoient 
foutenir cette infanterie Autrichienne ; les mi- 
rent eh déroute, & firent un grand maflàcre des 
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fuyards. Les ennemis laifçèrent plus de 800 
morts fur la place ; leurs troupes irrégulières , 
qui étoient fpeâatrices de ce combat , ayant vu 
le trifte fort des troupes réglées, s'enfuirent 
dans le bois en jetant des cris affreux. Le mar- 
grave donna dans cette journée des marques de 
valeur, dignes du fang de fon grand- père , 
l'éle£ïeur Frédéric-Guillaume. Le général de 
Schwérin , en chargeant à la tête de cette cava- 
lerie, qui défit tout de fuite trois corps différens, 
s'acquit une réputation d'autant plus éclatante , 
qu'elle fervit d'époque à celle de la cavalerie 
Pruffienne. Ceft une chofç étonnante que la 
promptitude avec laquelle l'audace ou la terreur 
fe communiquent à la multitude. En 17419 
la cavalerie des Prufliens étoît le corps le plus 
lourd, & en même temps le moins animé qu'il y 
eût dans les armées Européennes ; en l'exerçant* 
en lui donnant de l'adreffe , de la vivacité & dô 
la confiance dans fes propres forces , il en fit 
l'eflai ; il réuflït, & devint audacieux. Les peines, 
les récompenfes , le blâme & la louange , em- 
ployés à propos , changent l'efprit des hommes, 
& leur infpirent des fentimens , dont on les auroit 
crus peu fufceptibles dans Tétat abruti de leur 
nature ; joignez à cela quelques grafids exemples 
de valeur qui les frappent , comme celui que 
nous venons de rapporter : alors l'émulation 
gagne les efprits , l'un veut l'emporter fu.r l'autre, 
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& des hommes ordinaires deviennent des héros. 
Les talens font fouvent engourdis par une erpèce 
de léthargie ; des fecouffes forces les réveillent , 
& ils s'évertuent & fe développent. Le mérite 
eftimé & récompenfé excite l'amour- propre de 
ceux qui en font les témoins. Dans l'ancienne 
Rome , les couronnes civiques & murales , & 
fur-tout les triomphes , aiguillonnoient ceux qui 
pouvoient y prétendre. Il étoit donc néceflàire 
d'exalter dans l'armée la glorieufe aâion de Jae» 
gerndorff. Le margrave , le général Schwérin , 
& ceux qui s'y étoient fignalés , furent reçus 
comme en triomphe ; la cavalerie attendoit avec 
impatience l'ocçafion d'égaler , même de fur* 
pafler ces héros ; tous brûloient de l'ardeur de 
combattre & de vaincre. Sous ces heureux auf- 
pices, toute l'armée fut raflembléele 28 de mai 
dans le camp de Frankenftein , à l'exception des 
troupes qui gardoient les places , & d'un corps 
de 6 bataillons & de 20 efcadrons , avec les- 
quels Mr. de Hautcharmoy faifoitface à Efter- 
hazi , pouvant fe retirer Sans les forterëfies de 
Corel , de Brieg & de Neifle , au cas qne la 
fupériorité de l'ennemi l'y forçât. 
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CHAPITRE XII.' 

Bataille de Friedberg. Marche en Bohème ; ce 
qui s'y pajja. Bataille de Son. Retour des 
troupes en Silêfie. ' 

f A fixuation du roi étoit toujours critique. 
La politique lai préfentoit des abymes , la guerre 
des hafards * & les finances un épuHement de 
refiburces prefque total. Ceft dans ces ocçafions 
où Pâme doit déployer Ta force > pour euvifcger 
d'un œil ferme tes dangers qui l'entourent ; où 
il ne faut point le laiffer troubler par les fan- 
tômes de l'avenir , & te fervir de tous les 
moyens poffibles ou imaginables de prévenir fa 
ruine., lorfqu'i) en eft encore temps ; fortout ne 
pas s'écarter des principes fondamentaux, far 
lefqnete on a établi fon .fyûénre militaire & poli- 
tique. Le projet de campagne du roi étoit réglé ; 
cependant pour ne rien négliger , il s'adreffa à 
fes alliés; Il employa dans cette négociation tout 
le feu imaginable , afin d'efiàyer d'en tirer des 
fecours. La France étoit la feule puiflance dont 
il pût attendre quelque chofe. Le roi lui fit 
^ repréfentêr Timpoflîbilité où il fe trouvoit de 
foutenir long-temps cette guerre , dont tout le 
fardeau pefoit fur lui : il la fomma de remplir 
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fes traités à la lettre , & comme l'ennemi fe pré* 
paroit â faire une invafion dans Tes états , il 
preflbit Louis XV de lui donner Taffiftance 
qu'il lui devolt dans ce cas , ou de faire une 
diverfïon réelle , qui lui procurât quelque foula* 
gement. Le minifi ère François parut peu touché 
de ces repréfentâtiotis ; il les traita à la légère , 
& voulut que la bataille de Fontenoy & la 
prife de quelques places en Flandre paffafTent 
pour une diverfion confidérable* Le roi s'a- 
drefla encore direftement à Louis XV ; il lui 
marqua le peu de fatisfa&ion qu'il avoit de la 
froideur des miniftres de Verfailles; qu'il fe 
trouvQit dans une fituation défagréable & em- 
barraflànte , où il s'étoit mis par amitié pour 
Ta majefté très-chrétienne ; qu'il croyoit que 
ce prince lui devoit quelque retour 5 pour 
Favoir fécondé dans un moment où les Autri- 
chiens commençoient à faire des progrès en 
Alface ; que ht bataille de Fontenoy & la prife 
de Tournay étoient i la vérité des éféne- 
ttiens glorieux piour la perfonne du roi & avan- 
tageux à la France ; mais que pour l'intérêt 
direâ: de la PrufTe , une bataille^ gagnée aux 
bords du Scamandre ou la prife de Peckitt 
feroient des diverfions égales. Le roi ajouta 
que lés Fratjçois occupoient à peine 6,000 
Autrichiens en Flandre , & que le péril où il 
te trouvoit , j'einpêchort de fe contenter de 
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belles paroles * & l'obligeoient à demander inf- 
.tamment des effets plus réels. La comparaifon 
du Scamandre & de Peckin déplurent au roi 
très-chrétien ; Ton humeur perça dans la lettre 
par laquelle il répondit au roi de Pruffe, & 
celui-ci fe piqua à fon tour du ton de hauteur 
& de froideur qui caradtérifoit cette réponfe. 
Pendant ces altercations, nuifibles à l'union 
. qui doit régner entre des alliés , les Autrichiens 
«noient à la veille de commencer leurs opéra- 
tions de campagne. Leur armée , compôfée des 
troupes de la reine & de celles de Saxe 5 s'ap- 
prochoit infenfibleraent des frontières de la 
Siléfie. Les Autrichiens étoient venus de Kœ- 
xûgsgrsetz & des environs de Jaromirtz , & les 
Saxons de Buntzlau .& de Kœnigshoff ; ils fe 
joignirent à Trautenau , d'où ils avancèrent à 
Schatzlar, Ils ne pouvoient guère s'arrêter en 
chemin ; on pouvoit calculer leurs mouvemens 
£ peu de chofe près ; il étoit donc temps 
d'fvertir à LandsHut le général Winterfeld de 
fe retirer à l'approche dé l'ennemi , en fe re- 
pliant fur le corps de Du Moulin, 6e de pour- 
fuivre enfuite tous deux leur retraite jufqu'à 
Schweidnitz, en feinant le plus adroitement 
qu'ils pourroient le bruit des préparatifs qu'on 
fai (bit. pour abandonner le pied des montagnes , 
& pour fe mettre fous le canon de Breslau. 
Le. double efpion dont nous avons parlé d'a- 
vance , 
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vante / recueillit avidement ce bruit , & fe 
hâta de confirmer lui-même au prince de Lor- 
raine la retraite des Pruflïens, qu'il lui a voit 
annoncée quelque temps auparavant. Les rufes 
fervent fouvent irtieux à la guerre que la forcé ,• 
il ne faut pas les prodiguer , de peur qu'elles 
ne perdent leur mérite , mais en réferver i'ufage 
pour les occafions importantes ; & lorfque les 
nouvelles qu'on fait parvenir à l'ennemi flattent 
fes pallions , twi eft prefque fur de l'entraîner 
dans le piège qu'oïi lui prépare. Comme Win- 
terfeld & Du Moulin avoient une , marche 
d'avance fur l'ennemi , ils fe replièrent fur 
Schweidnitz , fans avoir foufièrt dans cette 
marche. L'armée du roi quitta Frankenflein, 
& occupa le 29 mai le camp de Reichenbach , 
■d'où elle n'avoit qu'une petite marche jufqu*k 
Schweidnitz ; elle pafTa cette forterefle le pre- 
mier de juin ; les corps de Du Moulin & de 
Winterfeld firent fou avant-garde , & occupèrent 
la hauteur de Striegau en deçà du Strigauer- 
Waflèr. Mr. de Nafliu avec fon corps gar- 
nit le Nonnen-Bufch * & l'armée fe campa 
dans la plaine qui eft entre Jauernick & 
Schweidnitz ; de forte qu'un terrein de deux 
milles qui fépare Striegau de Schweklnitz, 
étoit occupé par une ligne prefque .continue 
de troupes Pruflïennes ; cette pofition mçttoit 
le roi à portée de fe procurer les plus grands 
Tome II. M 
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Uvamagasé Le général "Wallis * qui commatt* 
doit l 'avant-garde des ennemis , & Nadafti 
furçnt les premiers qui fe préfentèrent,fur les 
hauteurs de Fribourg. Le prince de Lorraine 
avoit pénétré en Silélîe par Landshut ; delà 
il avoit pourfnivi fa marche fur Reilhenau , 
. d'où il fe tranfporta à Hohen-HennersdorfF. 
il pouvoit de ce camp dei cendre dans la plaine 
par quatre chemins ; favoir , Fribourg * Hohen- 
. Friedberg, Schwinahaus & Cauder. Le roi 
fut reconnoltre ces environs , pour examiner 
. les lieux & le terrein où il pourrait placer fou 
armée , & il employa trois jours à faire prépa- 
rer les chemins , afin qu'aucun empêchement 
n'arrêtât fes troupes , & qu'elles puflent voler 
à l'ennemi , lorfqu'il paroîtroit dans la plaine i 
c'étoit ôter au hafard tout ce que la prudence 
lui pouvoit dérober. Le 2 de juin, les gêné* 
raux Autrichiens & Saxons tinrent confeil de 
guerre auprès du gibet de Hoben-Friedberg. 
Quoiqu'ils euflent de cette hauteur la vue fur 
toute la plaine^ ils n'apperçurent que de pçtits 
corps de l'armée Pruflïenne. La partie la plus 
confidérablè étoit couverte par le Nonnen- 
Bufch, & par des ravins, derrière lefquels on 
s'étoit placé exprès poûf tenir l'erinemv dans 
l'ignorance des forces pruffienties > & pour 
le confirmer dans l'opinion où il étok qu'il 
entroit dans un pays où il ne trouvèrent au* 
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tune réfiftance. Le prince de Lorraine cboific 
le village de Langençels poar s*y camper le 
lendemain. W.enzel-WalUs eut ordre de s'em- 
parer en même temps du magafîn de Schweid- 
iritz avec Ton avant garde , & delà il devoir 
pourluivre les Prufïiens à Breslau. Le duc de 
Weiflenfels avec fes Saxons devoit prendre 
Striegau, & delà fe porter fur Glogau, pour 
en faire le fiège. Le prince de Lorraine a voie 
oublié dans Ton projet qu'il auroit à combattre 
«ne armée de 70,000 hommes , bien réfolus 
à ne lui pas abandonner un pouce de terrent 
fans l'avoir défendu jufqu'à l'extrémité. Ainfi 
les defleins des Autrichiens & des Pruflïens 
fe croifoient , comme des vents contraires qui 
aflemblent des nuages , dont le choc produit 
la foudre & lé tonnerre. Le roi vilitôit tous 
les jours fes portes avancés ; il étoit le 2 fur 
une hauteur devant le camp de Du Moulin , 
dont on découvrait toute la campagne , les 
hauteurs de Furftenftein , & même un bout du 
catnp Autrichien , près de Reiehenaii. Le roi 
S'y étoit arrêté aflez long-tetnps , lorfqirtl vit 
une nuée de pouflîère qui s'élevoit dans les 
montagnes, qui avançoit & defeendoit dans la 
plaine , & qui alloit en ferpentant 'de Cauder 
à Fegebeutel & Ronttoçk ; la pouflîère tomba 
enfuite, & l'on apperçut diftinftenjent Far- 
inée des Autrichiens qui étoit fortie des mon* 

Ma 
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tagnes fur huit grandes colonnes ; leur droite 
s'appuyoit au ruifleau de Striegau , & tiroie 
delà vers Ronftock: & HausdorfF; les Saxons * 
qui faifoient la gauche, s'étendoient jufqul 
Pilgrimshain. Mr. Du Moulin reçut auffi-tôc 
ordre de lever le camp à huit heures du foir * 
de pafler le ruifleau de Striegau , & de fe 'porter 
fur un rocher devant la ville, où il y a une 
carrière de topaze , & qui en a pris Ton nom. 
L'armée fe mit en mouvement le foir à huit 
heures , filant fur la droite en deux lignes & 
obfervant le plus grand fîlence ; il étoit même 
défendu au foldat de fumer. La tête des troupes 
arriva à minuit auprès des ponts de Striegau , 
v où l'on attendit que tous les corps fuflent bien 
ferrés enfemble. Le 4 juin , à 2 heures du matin , 
le roi raflfembla les principaux officiers de Par- 
mée * pour leur donner la difpofîtion du com- 
bat ; nous l'omettrions , fi tout ce qui a rap- 
port à une bataille décifive, ne devenoit de 
conféquence. Voici cette difpofîtion. L'armée 
fe mettra inceflamment en marche par la droite 
fur deux lignes ; elle paflèra le ruifleau de 
Striegau ; la cavalerie fe mettra en bataille 
vis-à-vis de la gauche de l'ennemi du côté de 
Pilgrimshain ; le corps de Du Moulin cou* 
vrira fa droite; la droite de Piofanterie fe for- 
mera à la gauche de la Cavalerie vis-à-vis des 
bofquets de Ronftock ; la cavalerie de la gauche 
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s'appuyera au ruifleau de Striegau > gardant 
au loin à dos la ville de ce nom ; 10 efcadrons 
de dragons & so de hou fards qui cotnpofcnt 
la réferve", fe porteront derrière lç centre de 
la féconde ligne , pour être employés où il fera 
befoin; derrière chaque aile de cavalerie un 
régiment de houfards fe formera en troifième 
ligne , pour garantir le dos & le flanc de la 
cavalerie , fi le terrein va en s^largifîant , ou 
pour fervir à la pourfuite ; la çavaleriç chargera 
impétueufenieqt Tenneipi l'épée à la main; ellç 
ne fera point de prifonniers dans la chaleur dp 
l'aftiop ; elle portera fes coups au vifage ; après 
avoir renverfé & difperfé la cavalerie contre 
laquelle elle aura choqué, elle retournera, fur 
1 infanterie ennemie , & la prendra en flanc ou à 
dos 3 félon que l'occafion s'en préfentera; Pin* 
fanterie Pruflîenne marchera à grands pas. k 
l'ennemi : pour peu qufe les circonftançes lç- 
permettent, elle fondra fur lui avec la bayons 
nette ; s'il faut charger , ellç ne tirera qu'à 
150 pas j fi les généraux trouvent quelque vil- 
lage fur les ailes ou devant le front de l'en- 
nemi qu'il n'ait pas garni , ils, l'occuperont & 
le borderont extérieurement d'infanterie, pouj 
s'en fervir, fi les cirçpnftance* le permettent f 
à prendre l'ennemi en flanc $ mais ils ,ne pla* 
seront de troupes ni dans les maifons ni dan$ 
lies jardins, pourvue rien né les gêne , & m 

3M 3 
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fe» eiipêcbe dé pouf fuivre ceux qu'ils auront 
vaincus. Dès que chtcun fut de retour à fou 
jfofte , l'armée s'ébranla. À peine la tête corn* 
inençoit-elle à palier le ruiffeau, que Mr. Du 
MouKA fie avertir, qu'ayant apperçu de Hn- 
fanterie ennemie vis-à-vis de lui fur une émi- 
nence , il avoit corrigé fa pofitiom ; qu'il avoit 
pris pat 1 fa droite , pour fe former fur une hau- 
teur oppofée à l'autre, & par laquelle il débor- 
doit même la gauche de l'ennemi. CMtoit de* 
Saxons qu'il voyoit , qui ayant eu ordre de 
Rendre la ville de Striegau , furent fort étonnés 
de trouver de* Pruffiens devant eux. Le roi 
fe h&a d'établir une- batterie de 6 pièces de 
14 fur ce mont Topaze , laquelle fut très- 
mite par la grande confufion qu'elle mit dans 
les ennemis. JLes Saxons venoient avec toui 
leurs corps pour fôutenir Pavant-garde qui 
devoit prendre Striegau ; ils reçurent cette 
canonnade , à laquelle ils ne s'attendoiem pas ; 
in même temps l'a)le droite de la cavalerie Pruf* 
fierine fe forma fous cette batterie , lés gardes 
du corps joignant le corps de Du Moulin , & 
fe gauche de l'aile aboutiffitnt à ces bouquets 
du bois de Ronftock. Les Pfuffiens, après 
deux charges confécutives , culbutèrent la ca* 
valerie Saxonne, qui s'enfuit à vau de route, 
et les gardes du corps taillèrent en pièces ce$ 
deux bataillons d'infanterie qui s'étoient pré- 
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fentes ait commencement 4e l'affaire devant 
Mr. Du Moulin. Alors las grenadiers Pruf-~ 
liens & le régiment d'AnbaU attaquèrent iHn* ' 
famerie Saxonne d*ns ces bouquets de bois 9 
où elle commençoit à fe former ; ils les pouf* ' 
sèrent, Ai les délogèrent d'une digue oà ils* 
«vouloient Te reformer ; delà ils traverfèrent on r 
étang , pour attaquer la féconde ligne Air un < 
terrein marécageux : pe combat, plus meur- 
trier que le premier , fut tepqiiné auffi vîte t » 
les Saxons furent encore obligés de s'enfuir ; 
leurs généraux rallièrent quelques bataillons en 
forme de triangle fur une hautepr , pour cou- 
vrir leur retraite * mais la cavalerie Prnffienne 
de la droite a déjà vi&orieufe , fe préfenta Air 
leur flanc , en même temps que l'infanterie- 
Pruffienne déboucha du bois pour les afMlir. 
Mr. de Kalekftéin vint encore avec quelques '* 
troupes de la féconde ligne , qui débordoit de { 
beaucoup les Saxons ; ils virent l'extrémité où 
ils étoient , n'attendirent pas Pattaque , mais ' 
prirent bientôt la fuite. Les Saxons furent ainfi 
totalement battus , avant que la gauche de ' 
l'armée AU entièrement formée. Il fe .paflà 
bien un grès quart* d'heure avant que cette 
gauche s'engageât avec les Autrichiens. ~ 

L'on avoit averti le prince de Lorraine & 
Hausdorf , où il avoit fon quartier, du feu de 
canon & des petites armes qu'on en t en doit > 

M 4 
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il crut bonnement que côtoient les Saxons qui 
attaquoient Striegau , & n'en tint aucun compte ; 
pn lui dit enfin que les Saxons étaient en 
fuite , & que tous les champs en étoiçnt par- 
femés ; fur quoi il s'habilla à la hâte , & or-» 
donna à l'armée d'avancer. Les Autrichiens 
marchoient donc à pas comptés dans la plaine , . 
entre le ruifleau de Striegau & les jpofquets de 
Ronftock , qui n'eft coupée que par des foffés 
qui féparent les poffeffions des payfans. Dès 
que le margrave Charles & le prince de Prufle 
furent à portée des ennemis , ils les chargèrent 
fi. vivement , qu'ils plièrent. Les grenadiers 
des Autrichiens fe fervirent avec intelligence 
de ces folTés , dont nous avons fait mention , 
& ils auroient pu mettre de la règle dans leur 
retraite , il le régiment des gardes ne les eût 
chaflTés deux fois ï coups de bayonnette. Le 
régiment de Hacke , celui de Bévern , & tous 
ceux qui furent au feu , fe diftinguèjent par 
des a&ions de valeur. Comme il n'y avoit plus 
d'ennemis devant la droite, le roi fit faire up 
quart de conyerfion , pour fe. porter fur lç • 
flanc gauche , & derrière les Autrichiens ( 4 
cette droite brpfla dans les bois & dans les 
marais de Ronftock ,& lorsqu'elle en fprtit 
pour attaqupr l'ennemi , la -gauche des Pruf- 
fiens avoit déjà gagné un terrein çpnfidérable. 
La cavalerie de cette gauche avoit effijyé un , 
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contre-temps : à peine" Kiàu avec fa brigade 
de 10 efcadrons avoit-il pafie le pont du ruif- 
feau de Striegau , qu'il fe rompit. Kiau prit le 
parti d'attaquer la cavalerie ennemie avec la 
fienne , Je général de Ziethen le joignit avec 
la réferve , eulbjjta devant lui tout ce qui vom- 
Jut liii rélifter , & donna à Mr. de Naflau , 
qui commandent cette gauche , le temps de la 
foire pafler {i g<ié. Dès que Mr. de Naflau 
eut formé fon aile , il donna fur ce qu'il y avoit 
encore de cavalerie ennemie devant lui , & la 
mit en déroute, Le général Pplentz contribua 
beaucoup à ce fuccès ; il s'étoit gliffé avec 
fon infanterie dâns^ le village de 'Fegebeutel f 
d'où il .enfilpit la cavalerie Autrichienne ;.queU 
ques décharges qu'elle reçut en flanc , la jnit 
en confufîoji, & prépara fa défaite. Mr. de 
Gésier , qui .commandoit la féconde ligne v 
vpyapt qu'il n'y avoit là aucun laurier à cueil^ 
lir , fe tourna vers l'infanterie Pruffienne, & 
trouvant les Autrichiens en confufion , il fit ' 
ouvr^ l'infanterie pour y pafTej , & fe for-, 
mant fur trois colonnes* il fondit fur ces Autri- 
chiens avec une, vivacité incroyable , les dra- 
gons en maffacrèrent un gr?nd. nombre ; ils 
firent prifonniers >i bataillons des régimens 
de Marchai > Gr.*un , Tungen i Traun , Co-, 
ipwrad , Wurmbrand , & d'un régiment en-, 
çQtç ? jiopç le nom /ipijs manque : il y en eut 
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beaucoup de tués ; & cependant on fit 4,0001 
prifonniers, & on s'empara de 66 drapeaux. 
Un fait aoffi rare , auflî glorieux > mérite d'être 
écrit en lettres d'or dans les folles pruffiens. 
Un général de Schwérin ( coufin de celui de 
J^gerndorff) & une infinité dV>fgciers, que 
leur grand nombre nous empêche d'indiquer , 

7 acquirent un nom immortel. Cette belle ae? 
tien fe fit en même temps que la droite des 
Pruffien9 fr portoit fur le flanc du prince de 
Lorraine ; ce qui rendit le détordre de fes 
troupes complet : tout fe débanda & s'enfblt 
dans la plus grande conftifion vers les mon* 
tagnes. Les Saxons fe retirèrent par Seyffers* 
dorf ; le corps de bataille des Autrichiens fe 
fauva par Kauder , & leur aile par Hohenfried* 
berg , où heureufemen* Walfts fe Nadafti étoienf 
venus pour couvrir leur retraite: les Éruffiens' 
les pourfuivirent jufques for les hauteurs de' 
Kauder , où ils s'arrêtèrent pour prendre quel- 
que repos. Les trophées qtoe les Pruffiens/ 
remportèrent en cette journée furent , en fitit 
de prifonàiers : 4 généraux, s 00 officiers Se 
7,000 hommes : en fait de drapeaux •*, tim-' 
baies r canons, &c. 76 drapeaux, 7 étendards, 

8 paires de timbales & 6à canbns. Le chatap* 
de bataille étok jonché de morts 4 les ennemis 
y perdirent 4^000 hommes , parmi lefquels il y 
avoit quelques officiers dfe môtquei Là pert* 
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de Parmée Pruflienne en morts & bleffls , allott 
à peine à 1800 hommes. Quelques officiers* 
qui devinrent dans cette journée les viftimes 
de la patrie, en méritèrent tes regrets ; de ce 
nombre furent le général Truchfes , les colonels 
Maflbw , Sehwérin fie During. 

Ce fut là la troifième bataille qui fe donna 
pour décider à qui appartiendront là Sîtéfie , fie 
ce ne fut pa9 la dernière. Quand les fouverains 
jouent de9 provinces, les laonrares font tes 
jetons qui les paient. La rufë prépara cette 
action, & la valeur Pexécuta; Si le prince de 
Lorraine n'avoit pas été trompé par fes efjpîons , 
qui Tétôient eux-mêmes , il- n'kuroît jamais 
donné auffl groffiérement dans le piège qui 
lui étdit préparé ; ce qui confirme la maxime, 
de ne jamais s*écarter des principes que Part 
de h guerre prefcrit , & de la eiirconl]pe&ton 
qui doit obliger KQttf général qui commande à 
fuivre invariablement les règles que la fureté 
exige pour l'eftéoution de fes projets. Lors 
fliêfne que tout femble fevorifer les projets que 
Ton médite , le plus fur eft toujours de ne pas 
aflèa mépfifer fan ennemi, pour le croire in- 
capable de féflftance. Le liaferd cotrferve tou- 
jours fes droits. Dans cette aftion même, un 
quiproquo penfa devenir funefte aux Ptuffiens. 
Au commencement du combat , le roi ; tira dix 
bataillons de fa féconde ligne , fous les ordre* 
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du lieutenant-général de Kalckftein , pour ren- 
forcer le corps de Dm Moulin, & il envoya un 
de fes aides-de-camp , pour avertir le margrave 
Charles de prendre le commandement de la fé- 
conde ligne d'infanterie , pendant Tabfence de 
Mr. de Kalckftein. Cet officier peu intelligent 
dit au margrave de renforcer la féconde ligne , 
de fa brigade qui étoit à l'extrémité de la gauche. 
Le roi s'apperçut à temps de cette bévue, & 
il la redrefla avec promptitude. Si le prince de 
Lorraine avoit profité de ce faux mouvement , 
il auroit pu prendre en flanc la gauche des Pruf- 
fiens qui n'étoit pas encore appuyée au ruif- 
feau de Striegau. Tant le fort des états & la 
réputation des généraux tient à peu de chofe.Un 
feul inftant décide de la fortune. Mais il faut 
avouer , vu la valeur des troupes qui combattis 
rent à Friedberg , que l'état ne couroit aucun 
rifque ; il n'y eut aucun corps de repouffé : de 
64, bataillons,, 27 feulement furent au feu. & 
remportèrent h viftoire. Le inonde ne repofe 
pas plus fûrement fur les épaules d'Atlas , que 
la Prufle jnr taie tslle armée. 

Il ne c)oit pas p^roître furpreijant que l'on 
ne pourfuivjt pjw ,^es Autrichiens avec plus 
d'ardeur. La nuit du 3 au 4 avoit été employée 
à marcher Ji .Pennemi. La bataille t quoique 
courte , avoit été une fuite d'efforts continuels ; 
If s munitions de guerre étoient é^uifées ; Içft 
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équipages & les munitions de guêtre & de 
bouche étoient à Schweidnitz : il falloit les con- 
duire à l'armée. L'arrière-garde du prince de 
Lorraine étoit compofée des corps de Wallis & 
de Nadafti , qui n'avoient point combattu ; ils 
occupoient les hauteurs de Hohen-Fnedberg , 
dont il àuroit été téméraire de vouloir les dé- 
loger : les Prufliens occupoient la hauteur de 
Kauder ; mais celle de Hohen-Fnedberg étoit 
à leur gauche ; il ne falloit donc pas perdre pat 
une fougue imprudente ce qu'on àvoit gagné 
par la fagefle. Le lendemain Mrs. Du Moulin 
& Winterfeld furent détachés à làpourfuite de 
Tennemi \ ils atteignirent le prince de Lorraine 
auprès de Landshut. Ce prince ne les attendit 
pas ; il leva fon camp à leur approche , & chargea 
Nadafti de couvrir fa retraite. Winterfeld atta- 
qua ce dernier , le mit en fuite , & le pourfuivit 
jufqu'aux frontières de la Bohème , après lui 
avoir tué aoô hommes & pris 130 prifonniers. 
Mr. Du Moulin occupa le camp même que 
les Autrichiens venoient d'abandonner. Après 
cette vî&oire , le roi rappella Cagnoni , fon mi- 
nière de Dresde. Bulau * accrédité à Berlin de 
la part du roi de Pologne , fut obligé d'ert partit, 
-ainfi qu'un réfident de Saxe de Breslau. Le roi 
déclara qu'il regardoit ttnvafion des Saxons en 
Siléfie , comme une rupture ouverte. 

L'armée fuivit le 6 le corps de Du Moulin 
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& fe porta fur Landshut. Lorfque le roi y 
arriva 9 il fut entouré d'unie troupe de a,ooç> 
payfans , qui lui demandèrent la permiffion 
d'égorger tout ce qui étoit catholique dans cette 
contrée. Cette anïmofité vfenoit de la dureté 
des perfécutions que les Proteftans avoient fouf- 
fertes de la part des curés , dans le temps de la 
domination autrichienne , où Ton avoit ôté les 
églifes aux luthériens, pour les donner à des 
prêtres catholiques. Le roi étoit bien éloigné 
de leur accorder une permilfîoh aufli barbare. 
Il leur dit qu'ils dévoient plutôt fe conformer 
aux préceptes de l'Écriture , bénir ceux qui les 
offenfoient* prier Dieu pour ceux qui les per- 
fécutoient, afin d'hériter le royaume des cieux. 
Les payfens lui répondirent qu'il avoic raifon , 
& fe défiftèrent de leur cruelle prétention. 
L'avant-garde avança jufqu'à Starckftadt, où 
elle apprit que les ennemis avoiènt quitté Trau- 
tenau , & qu'ils défiloient à Jaromirtz ; fur cela 
elle fe pofta à Scalitz. L'armée prit le chemin 
de Friedland & de Nachod , qui étoit plus 
commode pour les fubfiftances ; après quoi elle 
déboucha des montagnes, fit fe.déploya le long 
de la JMtëtau , petit ruifleau dont les bords font . 
efcarpés , qui vient de Neuftadt , & va fe jeter 
d*ns PElbe auprès de Plefsl Le camp des Au- 
trichiens étoit derrière PElbé , entre Schmirgitz 
& Jaromirtz. Nadafti , dont le corps étoit en- 
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viron de 6,000 hommes , fit mine de difputer à 
l'avant-garde Pruffienne le paflàgede laMéuu ; 
mais Mr. de Lehwald chafla les Hongrois fans 
effufion de fang, pafla le ruifieau , & fè campa 
à un quart de mille à l'autre bord. Le lendemain , 
l'avant -garde fut renforcée de 11 bataillons, & 
fe porta a Caravalhota , d'où le roi, Te mettant 
il fa tête , pouffa jufqu'à Kœnigsgraetz , & oc* 
cupa le terrek entre Rufeck , qui eft vers l'Elbe, 
& Divetz, qui «ft fur l'Adler; ce ruiffeau-ci 
vient des montagnes de Glats , & fe jette dans 
r Elbe, auprès deKœntgsgrstz. L'armée , fous 
le commandement du prince Léopold , fe campa 
k un quart de mille derrière l'avasit-garde. Ces 
mouvemens obligèrent le prince de Lorraine à 
s'approcher de Kcenigsgraetz. 11 fe polh fur une 
hauteut au confluent de l'Adler & de l'Elbe , 
vis-à-vis des Prnffiens ; il avoit appuyé fa droite 
à un marais * fa gauche fe recourboit vers Par- 
dubitz ; & à dos , il avoit une forêt de deux 
milles qui s'étend vers Holitfoh: ce prince avoit 
établi , moyennant trois ponts fur l'Adler , fa 
communication avec Kœnigsgrsetz 9 où il tenoit 
un détachement de 800 hommes ; il fit élever 
une redoute devant la ville, far une petite hau- 
teur , qui en défendoit l'approche aux Prufiïens. 
Sa pofition étoit inattaquable ; te roi fe borna à 
garnir d'infanterie les villes de Jaromirtz & de 
Smirgitz , pour tenir l'Elbe par des détache- 
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mens dé dragons & de houfards , & pour àfîurët 
& protéger fes fourrages. A Voir ces deux ar* 
mées rangées autour de Kœnigsgractz , ort 
auroit dît que c*étoit un même corps qui eii 
formoit le fiige* Cependant l'avant-garde & le 
corps de bataille des Pruflîens étoient fi avan- 
tageufement placés * qu'il auroit été impoffible à 
l'ennemi de les entamer. On auroit pu tester 
quelque entreprife fur Kœnigsgrstz , & il au* 
roit été poflîble de prendre la ville ; mais qu'au* 
roit-on gagné ? La ville n'avoit ni fortifications , 
ni magafins , & l'on auroit obligé de Paban* 
donner tôt ou tard ; ç'auroit été verfer du fang 
inutilement. Ceux qui ne jugeoient que fuper* 
ficiellement des chofes , croyoient que dans 
cette heureufe fituatien , le roi devoit changer 
le projet de campagne qu'il avoit fait à Neifse % 
& que Ces vues dévoient s'étendre avec fa for- 
tune. Il n'en étoit pas ainfi cependant. La bataille 
de Friedberg avoit fauve la Siléfie : l'ennemi 
étoit battu ; mais il n'étoit pas détruit : cette 
bataille ft'avôit pas applani les montagnes de la 
Bohème , par lefquelles étoient obligés de pafler 
les vivres pour l'armée. On avoit perdu en 
1744 les caifibns des vivres ; les fubfiftances ne 
pouvoient donc arriver au camp , 'que fur des 
. chariots de payfans de la Siléfie. Depuis le dé- 
part du margrave de la haute Siléfie , les Hon- 
grois 'avoient furpris la forterefle de Cojel, & 

ils 



ifc étèndôient leurs courfes^f^âu voifinage 
de Scbweidflh^ &' dd Brfcslau ;:*is allotenr fe, 
porter far 'le&Atertrière* deTairiitée,, & en inreW 
cepter les ftbfiftMices4:d^aîltettte le roi nepou* 
voit ^éloigner que de dix ou quinze: railles, de 
SdhWeidmz^ dtàù itrte tëcevoit .de vivres, que 
de cifcqsn «îfcq jours» -S'ilavoit voulu tranf* 
porter le théâtre de la gnerre^en Sixe^iltoiroifc 
abaiidonfté ta SUéfie à- 4a difcrjétion des Autri* 
éMtëns. Tint deconfidératîoi^simportâhtes firenç 
^tie Jce^inc^reftaferme.daos fon premier pro? 
Jfety c'eft-fcdit'è ,• diffamer tes ftonciètes de là 
Bohème', pour^èmpêcher rennemtd'y pouvoir 
hiverner/ -i '*""^b r-:: ; :r:,/:..,' 
--' Les Fwttiçqis firent encore queflqûet f enta* 
tivtô' à*prjSs, du, roi >dç Polbgne T lui prdfeh* 
V&m tttttfou w;comine une amerce la ; eoùrdnne 
4ttipériaie v ^ laqiœll»,ih3ryqfli cerçoncé pour 
-fông^emps> La fèuèe toégariatiôn; qpir convint 
.ators-auaÊ J^ïuffiqns v c'étoit; ieUé avfc T An- 
gleterre i^artfo qtje ctëtie puifljiitee feiilet pob- 
•vort menagsïLhtpaix«vec tagine de Hongrie. 
^Le çctt-dîArigJôt«rr0itooitl alorsrà. Hanovre , 
afii 4* aproiu tnqnéi lç lord ^rHacring ton avec lui. 
d^e }èuae;M«t^de Podetàis, qui étoit mi- 
* aiftre^ à La Jiayc , reçac ordre de Te rendre à 
Hanovre pn* faneur te térrem, & voir dans 
quelles difpofitions étoient le lord Harrington 
.& la cour. •••'.. 

Tome II. N 



. Poto ce qui regardoit Jes opérations de ta: 
guerre , il fat réiolu de fe fournir le plus v 
long-temps qu'il feroit poflïbje ep Bo)ième , ; 
de choHir avec foin les meilleurs caînps qu'on, 
oourroit trouver^ d'expofer d'autant moins les; 
troupes que Mr. de Naffau alloit être détapfc^ 
pour la haute Siléfie , afin de repf Qnére Cofel *. 
& d'affeâer en toutes les occafions les démonf- 
trations d'une guerre offenfive * pour en im« 
pofer à l'ennemi > & lui cachet le véritable; 
driflfein > que Ton avôit de ne rien donner m 
iafard. Mr, de Naffau ptfttit te'L2$\\e jjiw 
avec 12, coq. tommes ; il pafla par .GJaus & 
Reichenftein , & rejeta d'abord les Hongrois 
fur Neuftadt v dont il les délogea avec perte 

, de leur côté j.il s^ayançaenfaiterjufqu^jCefelf^ 
& fît les préparatifs du fiège. Cat»; placer avok 
été prife pas la perfidie d'un .officier de 4a 
garnifon qui déferta : ce traître apprit aux eff* 
nemis que le fbfifé u'étoit pas> perfectionné v.» 
& qu'il étoft gùéable à l'angle d?UTFtpaftion qu'il 
leur indiqua.* Avec 2,000, paridours, il paffe 
le foffé , : efcalada le baftion ,& Jvpïacè > donc 

.Fbris étoit commandant 4. iL y eut qu^Iqrte 
monde de maflacré \ le refteau nombre dé 3^» 
hommes fut fat f»ifimoieç ; cela atri^a dèàac 

« jours après que le margrave :c*t; évacué te 

rliaute Siléfie. ...■-' \ :\\ r - 

Pendant que Mr. de Naffau -ttoit 'aitifi 



occupé daç« la haute Siléfie , leroi mettoic 

tous fes foins a faire fubfifter les troupes» Pouf 

rer effet il détacha fa grofle cavalerie vêts 

Opotfçhna., qui . étoit à un demi •mille à la 

gauche des d^ux corps de l'armée Pruffienn^^ 

toutes les nuits cette cavalerie; donnait raiarnje 

au prince de Lorraine , pour éprouver, fa coq* 

tenance 3 fouveut aiïez mauvaife , & pour le 

confirmer, dans l'opinion^ que le roi inéditoit 

quelque grand defiein, qu'il exéouteroit à l'int- 

provifte. Les Autrichiens . furent, entretenus 

dans cçs. inquiétudes pendant quatre femaines. 

Le roi avoit fur fa gauche un. détachement à 

Hohenbruch j & par la jalouïié que ce camp 

donnoit aux ennemis * ils. craignaient d'être 

attaqués par derrière. RéeUeipetn. les Pruflïej)* 

pou voient Te porter fur Reichenau & fur Hohen* 

Mauth ^ & le prince de j Lorraine fe feroit 

,*u contraint; de couvrir la Moravie * d'où il 

tiroit fes vivres. Ses tnagafins et oient établis 

en échelons ; le plus voifin étpit celui de Par* 

dubitz , derrière celui-là venoit celui de Chru- 

dim , & plus vers la Moravie celui de Teut* 

fchbrqd* Si cette marche fe fût exécutée , elle 

-dérangeoit toute l'économie des Autrichiens) 

elle mettoit l'armée dq roi en état de tir^f 

fes farines de Glatz, au-lieu de les faire veitîf 

de Schweidnitz , ce qui étoit égal, SI le roi 

préféroit d'agir vers fa droite » il pouvoit pafiitf 

N * 
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l'Elbe ntori loin-de Smirgïtz , & prendre te camp 
"fit Clumetz , qui étoit bon & ttès-àvantagéux ; 
«il àvôit derrière lui dé grandes plaines, qui 
%nrniffbierit des fourragea en abondance : delà 
5i'ttoirnoit'de la jaloufie- au* Autrichiens fur 
^rilubitz , & coupoit en qûëlqufe façon là 
communication des Saxons avecf Mjtffoce. Ce 
Slëhner parti fat préféré au preihiers fur-tout 
r à caufe des Saxons y le roi ayant eu vent que 
le comte de * * ** méditok quelque deffein fur 
h Marche éte&oràle. Pour miëB* cacher fes 
vues à l'ennemi , le roi détacha M*, de Wfe- 
terftld avec 3*606 hommes pour le cfarhp de 
'Ikeîchenau, en même temps que l*âttnée kt 
urt mouvement fer fâ droite pour pafler l'Elite 
*ïion loin de Jaromirtz, où tbtts fes détache* 
' mens la rejoignirent. La grande armée appuya 
&• droite fur un bois , où l'on pratiqua un 
abatis ; fe gauche Vappuyoit fc l'Elbe , auprès 
du village de Néchanit*, ayant l'avantage des 
' hauteurs & du glacis d'un bout du camp à 
' l'autre. Mr. Du Moulin repaffalâ Métau avec 
6 bataillons & 40 efeadron*, & fe pofta à Skalitz, 
pour aflurer la communication des vivres entre 
Jaromirtz & Neuftadt, où il y avbk un ba- 
taillon en garnifon. Peut-être le premier projet 
dont nous avons parlé aurait - il été meilleur 
que celui qu'on exécuta. On a fu depuis que. 
le duc de Weiflenfeîs ti'auroit pas fuivi le duc 
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de Lorraine vers les frontières de la Mora?^ 
vie. De Reichenâu à Glatz il n'y a que cigq^ 
milles « au-lieu, qu'il y en avoit dix de Clum j^ 
Scbweiduitz , ce qui rendoit le tr^nfpprt des-> 
vivres plu^ difficile ; mais les hommes font 
des fautes , & celui qui en feit le moins , g: 
des avantages fur ceux qui en font plus que^ 
lui. Tout le teofps que l'armée fcyourna \ 
Clutu ne fut employé qu'à des fourrages de \\< 
part des deux armées, & à' pouffer* de part fc 
d'autre des partis pour les empêcher. De tous 
les officiers Autrichiens il n'y eut que le feut- 
colonel Dçrchdfi qui fe fignalât à la petite 
guerre ; il fit quelques prifes , que Mr.de Fou?, 
quet vengpa par les partis qu'il envoyoit . dç" 
Glatz fur les derrières de l'armiée Autrichienne^ 
& qui les défoloient par de fréquentes prijfpt 
qu'ils faifoient fur eux. Il y avoit un po(fe 
détaché à Scbmirfitz , qui mit un nouveau (Iran 
tagême en ufage pour intimider les Hongrois 
qui venoiçnt tirer fur une redoute & fur pup 
fentioelle placée près du pont de l'Elbe ; ç'çft 
une plaisanterie qui délaflèra le leâreur dç la 
gravité des, matières qu'il a Tous les yeux. 
Quelques féutigetfes, aérant été fieffées j>a* de§ 
pandours , les ^renac^iers de Ktfckftein s'av^ 
fèrent de fairç un manequiri, de l'habiller en 
grenadier y & de le placer à l'endroit où étoit 
}a fentinelle ; ils faifoient mouvoir cette poupée 

N 3 " 



Hvec des cordes, de forte qu'à une certaine 
diftance on la prenott pour un homme ; ils s'em- 
burinèrent en même temps dans des brouf- 
fâilies voifiries. Les pandours arrivent & tirent* 
lé manequm tombe , les voilà qui veulent fe. 
jeter deflbs ; auffi-tôt part un feu très-vif des 
bTouffàilles , les grenadiers fondent iur eux r 
A font prifonniers tous '-ceux qu'ils avoient 
triefifés : depuis ce temps là ce pofte fut tran* 
quille. 

* -Mais revenons à des objets plus importans. 
iteputs ta bataille de Friedberg > le prifice de 
Lorraine fl'avoit cëffé d'importuner la cour 
pour qu'elle le renforçât. On lui envoya alors* 
fiuit régimens , tirés en partie de la Bavière ^ 
de l'armée du Rhin , & de la garnifon de 
Frîbourg, dont rechange venoit de fe faire avec 
tes François ; mais en même temps que ces 
ffecoufs arrivèrent x le duc de Weiffenfels te 
quitta , ne lui laiflant que 6,000 Saxons , au» 
Heu de 24,00© qu'il y avoit. Voici la raifon 
(Je cette retraite: le roi avoit été informé, que 
le roi de Pologne étoït en négociation avec 
les Bavarois, pour prendre, moyennant des 
fubfides , 6^000 hommes de fes troupes à fon 
fervice. Ces troupes auroient ptf ftire une fè- 
cheufe diverfîon dans le Brandebourg. Les Voies 
d'accommodement étoient fermées en Saxe; la 
teule %on de Contenir cette eour étoit celte 
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«'de l'itotittidér. Pour cet effet, lé prince d'Ââ- 
: hait raflfembla fes troupes auprès rie Halle ; il 
fut renforcé par quatre régimens d'infanterie 
& trois de cavalerie, que Mr de Gésier» lui 
mena de Bohème, Les Saxons j^ouvoient s'at- 
tendre que le prince d^Anhalt agir oit offenfivè* 
nient contre eux ; ce corps étok aflez fort pour 
les fubjug-uer. Un manifeile. parut en même 
temps , dans lequel on déclaroit que le roi 
ayant devant lui l'exemple de la reine de Hon« 
grie, qui avoit traité en ennemis les alliés & 
«tes troupes auxiliaires du défont empereur , 
fa voir, les Heffbis , les Palatins & les Prufliens ; 
que le roi, dis-je,fe croyoit autorité à traiter 
également en ennemis les Saxons, auxiliaire* 
de' la, reine de Hongrie» & à leur faire éprou- 
ver tout le mal qu'ils avoieat fait ou médité 
de faire aux états du roi. Le prince d-Anhalt 
avoit déjà le bras Uv4j il alloic frapper, lorf- 
que la fignature de la convention de Hanovre 
fufpendit le coup qu'il alloit porter. 

Il faut fe fouuenir. que les François n'avoient 
accompli aucun des articles du traité de Ver- 
failles ; qu'ils refuioient tout lecours aux Prut 
fiens ; que la retraite du prince de Conti aban- 
donnant* le trône impérial au premier occupant, 
les Fran cois rompoient tous, les liens qqi tes; 
unifibient aux princes d'Allemagne. Il fttit 
joindre à ces railons . une raifon plus fctte 

N 4 ., 
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encore, l'épuifemeiu total, des fiutaces;- Ces 
f&o$ifs portèrent, le roi à négocier la paix; 
la c^ivçnttoft de Hanovre aYoit pjour bafe h 
paix de Breslau , & le roi George s'engageoit 
de pjus d'eu . procurer la garantie de la. part 
de toutes les puiflànces de l'Europe 3 la paix 
g4*i<érale. Le çgi ,pr,omettoit de fon côté de 
reçopqpjtre empereur le gr an d-4 ne de Tofcane.- 
George, après avoir été long-temps balloté 
entre fes miniftres de Hanovre & le; lord Har- 
rington , figna ce traité le 22 feptembre. Il pa- 
roiflbit alors que la pacification de PEmpire 6ûr 
vroit immédiatement la convention de Hanovre : 
mais jl ne fuffifoit pas d'avoir calmé les paf- 
.fions du roi d'Angleterre ; il y avoit des tor 
nemis plus irréconciliables qui voulaient abattre 
la puiflance naiffantedes Pruffiens. De *** à 
Dresde, & Bartenftein à Vienne, jugeoient que 
le moment en écoit venu , & ils VQ«lpient pro- 
fiter des circonftances qu'ils croyoient leur être 
favorables. La couronne impériale rehauffpit 1» 
fierté de la cour de Vienne, & le défir de 
partager les dépouilles d'un ennemi , donnoit de 
la fermeté à celle de Dresde. ., 

Il fer» peut-être néceffaire > pour *rintelli- 
gence des faits , de rapporter de quelle ma- 
nière la dignité impériale retourna à la nouvelle 
maifon d'Autriche. Depuis 1? paix de Fuffen, 
le comte de Ségur avoit pris Le chemin du 
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Necker , pour fe joindre au prince de Çoaâ. 
Mr. de Batbyani tè fui vit & trçverfa l'Empire,, 
afin de fç, jpindre au corps du duc d'Afemr 
berg , qui avoit fon quartier à Weilbourg, Lft 
France ai^ou dû dans ce moment faire tef 
derniers çffprts pour empêft^r cette jo»#î«8 i 
mais ellç tf agifloit pas. La prétexte dq liguer» 
étoit d'empôcber que la dîgsité impériale «? 
rentra ^a.rtô la nouvdk niailba d 1 Avilrici^ : la 
Frçupe, dpyoit dQnp. raJTemWar d§s forces *m 
environs de Francfort , ce qui l'auroit waàvë 
miîtrefle de l'éle&ion ; il fattoit aworifef le 
prince de Gonfci à chaffer le d«të . d'Arçmbe^g 
du voifiBage.de cette ville ,& çiupêeher fipr 
tout.. & jon&ion avec Mr. de Batbyani!, qui 
donnoit une fupériorité; w&tqbfa tm Autrir 
chiens fur les François. Louis XV & te prias* 
de Conti avoient fou vent affûté te roi 4ans le^ 
lettres, qu'au ri/que d'une bataiUç ils afoytpqp 
ferojent % l'éleftion du graftd-doc ; c^toieuft 
de belles paroles. La bataille ne Je danga point. 
Le prince de Gonti fin *>Migé4e détacher P5iPfiP 
bpmmes ppur la Flandite. Le: «unie ste Tctttu 
eut te commandement de Tarméfc de VEv^m. 
U détacha Bœtenfclau , & lut&paffet le Rhin 
a Biberich. Leprinee de Conti en prit l'alarme; 
il fit fauter fon pont dîAfchaffearfiourg, içîùpre 
celui de Hœcbft, & fe xetita à G«au fur le 
Rhin. Le grand-duc fe rendit en> perfonne à 



fon armée. Traun paffa le Méîn. Baérenklai* 
défit quelques compagnies franches du prince : 
tle Conti auprès d'Oppenhehn. Sur cela les 
'Ffrançois n'y tinrent plus. Le prince de Comi 
Tepàflà le Rhin à Germersheim & \ Rhein- 
turkbeim. Son équipage fut pris par les enne- 
mis , qui l'inquiétèrent- fort dans fa retraite ; 
\\ fe campa à Worros, derrière le ruiffeau d'OP- 
thôfen , fe retira delà à Mauter fladt , où il fink 
une campagne peu glorieufe pour les armes 
ïrançoifes. ' .. 

' La retraite du prince de Conti- fut le fignal 
ajtoi fit éclater l'écrit de vertige des princes 
de l'Empire, & leur attachement pour la mai- 
fon d'Autriche. On s'étonne avec* raifon , en 
confidéram la hauteur & le defpotifme avec 
*efqu$ls cette maifon avoit gouverné l'Alle- 
magne , qu'il fe trouvât des efclaves affez vils 
^poat fe foumettre au joug qu*eHe leur impo- 
fok ; & cependant le grand nombre étoit dans 
ces fentimens. Le roi d'Angleterre avoit à fa 
difpofition tout le collège électoral ; il étok 
maître de la. diète de l'Empire. L'éleâeur de 
iVIayence devoit fa fortune à la maifon d'Au* 
tttdte, & n'étoit que l'organe de ks volon- 
tés. C'ëft un ancien ufage que le doyen du 
collège électoral invite les électeurs à la diète 
d'éle&ion. Après h mort de Charles VII, 
4'éteûeur «de Màyence s'acquitta 4e ce devoir, 
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h fixa l'ouverture de la diète au prertfer de* 
juin. Le baron d'ErthaJ , chargé de cette fcmV 
baflade , : fe Vendit à Prague , •& fit la ritème 
invitation au royaume de Bohème qu'aux autre* 
électeurs, ce qui étoit contraire aux décifion* 
de la dernière diète, qui portait qu'on laifle* 
roît dormir la voix de Bohème. On avoit craint 
au commencement de l'année 1745 , ï*nt à 
Vienne qu'à Hanovre , que l'armée du prince 
de Conti n'empêchât à Francfort les partifotis 
du grand*duc de Tofcarte ,'• de lui donner leur if 
voix, & Ton avoit jeté les yeux fur la ville 
d'Erfort pour y affembler la diète; cela auflï 
étoit contraire aux loi* fondamentales du corps 
germanique , fur-tout à la bulle d'or : la foi* 
bleflè des François fauva cehe tranfgreflion à 
la reine de Hongrie. La diète de l'Empire s'af* 
fembla donc à Francfort le premier de juin. La 
'France donna Pexclufion au grand^duc; mais 
l'armée du prince de Conti , qui devoit appuyer 
cette déclaration, ayant déjà difparu , c'étoit 
de la part des François un aveu tacite d'im- 
puiflance , qui leur aliéna le cœur de tous leurs 
alliés. Les minières de Brandebourg' & de 
Péleâeur Palatin remirent un Mémoire à la 
diète , lequel demandoit l'examen de trois points : 
i Q . Si les ambaffadeurs invités par l'éleveur 
de Mayencé étoient admiffiblèS à donner leur 
faffrage? •«^r-Si-léuri5 : cours avaient toute 1* 



liberté requife félon 1* Ville d'or? 3°.,Si quel- 
ques-uns ne s'en ét^ijtpa^ pwés euxrm&nes, 
ou f$r : 4e*Lp*Pmsfifes., ou par vénalité ? Le 
premier de. ces points j<ega*doit J'ambafladeur 
de jfôbtae* qui ne devoit point être admis ;« 
te (eçoad défignoit l^Dabafladeur Palatin ', dont 
lefettéfaire avoit été enlevé pair les Autrichiens 
«u* portas de Francfort ; & prefque tout le 
collège éle&ortl fe trouvoit dans le troifième 
cas. Ils finirent en proteftant coïttre l'affemHée 
4e la diète, qui feroit cenfée illégale jufqu'au 
redreflfement de ces griefs, & fe retirèrent. 
Comme une fauffe démarche en entrains une 
?utre , la cabale autrichienne paffa par*deflus 
toutes les bienféances ; & fans avoir égard à 
ces proteftatkms , te jour de Téleâion fut déter* 
miné au 13 de feptembre. L'ajtnbaffadeur Bran* 
debpurgeois & le Palatin fe retirèrent à Hanau , 
e» proteftant contre cette aflèmblée illicite & 
fchifeiatique, dont. les iéfolutions & les opé- 
rations dêyoient être regardées comme nulles. 
\ ke .gtwjd-duc fut élu le 13 <te feptembre* 
m. grand contentement; du roi d'Angleterre & 
de la reine, de Hotigrie. R«ftoit à fa^oir , s'il 
coqvenpit naieu^^u rpi de recçtopoître purement 
& fimplem«nt le nouvel empereur, «n <te lui 
rwipjfc entièrement, en v-tfiftr*'* en déclarant 
qum ne reçonnoiflok ni éleûipn ni éh)* Ce 
jprinçç tint un jufte milieu entre cçs «le»* parti». 



de Mon temps* £ê£ 

Il garda ^tdfond filefteè, parce que tKiTiifc 
pouvait ttiattt* % ffrMlfe» êft a&ion pour *êti- 
verfer « qta^toit&it à Ff4tàdbrt, & qu'en 
feeoiid Jiejj *: tccoandître Pempafreur fais nul 
b^wa, fautait. été fepciyer à la paix du mérite 
é'iine qjbtnpJajfance ; quîon pouvott ?ator$ foire 
yatoit. La.tetne de Hoirie jouiflbit déjà paifii 
blement kFtàfccfort du fpeâacle de cette cou* 
ronne impériale * qu'elle avoit placée avec tant 
de peihei&l^tête .de Con.épouX ;«lbe laifiSât la 
repréfeiwatit)^' fc-l-'esfl£et&ic ,M riferybiù pour 
elle l'autorité ; eHe r n*éfcûifc pas même -fâchée 
4u'oAtreiiarqMâtiq^ le. grwd*dtic et oie Je fan* 
tôme de cette dignité , & Cetera ^étaait l'arne* 
Cette print^fleinoiitefc^ 
foh f^obràriFiîïncfofct; efie trflkJoTt iés'pri&ceb 
^dmme^fès; filets ,.elle ft$ Jtoéineiplos qd'kapolte 
^à l'égard du prince GmHqume de Hèfcfftte 
annonçoitoureEtementclaés fesiKfcours , quelle 
aimerôit inieux perdre, ion ;:ootillon, que U 
-Siléfie ; die difoit du roi de Brufle v qu*il a*tât 
quelques qualités ^ maïs qu'elles étoiem térnœs 
par l'inconûance &par l'injuflice. Par le moyen 
d'émiffaîrel feenets T lé toi avoit fait lâcher à 
-FrancfuirtqiaelfcjUÊfi propos de paix, qui forent 
tous çejetési. Là ftraetiérde^l'tflipératEicedé- 
générok quelquefois efl, açmîfôeté ; elle était 
comme enivrée de la, dig4K-é impériale qu'eHe 
venoit de remettre dans fa ipaifon. Uniquement 



occupée 4p perfpe&Jyes riantes ,* jette tfrûfOÎt 

déroger à fa grandeur , en entrant en: négociation 

d'égal à çgal' avec tin prince qu'elle aecufoit 

çlerehellioni Ace motif de vanité fe joignoient 

des raifons d'état plus, folides.- Dep iris Fer di- 

mmd l, les princiges de;la maifon d^^tricKe 

tfendo&nt à établir' b'4efpotirmeen'ÀHemagiiec 

4ïen>n'étoit donc pJas. contraire:! ce defleiri*' 

que rie foeffrir qu-un éle&eur acquît trop. .de 

jtaifiàhce $ qu'un roi- de Pruffe^ fortifié' des 

dépouilles de i 'empereur Charles VI r employant 

Ses forces contfë l'affib&iBn aatricfcfenne;, fou* 

•tînt cbnoèeile ai*ec trop d'efficace les libertés 

.dtti£0fpsgermamqoje. ' , . : ' v.î 

Voilà tes véritiblerraifôn s qui empêchèrerit 

laxour dé Vienne d'accédenau iraité de Ha* 

itevre-Le roi dai?oiDgrie aVoit.ciesirâfons diffé* 

•jerttes. Son objet: principal étoit :de confeisver 

^couronne de Pologne dans fa\ marfon ; & 

j>Qur s'en aiforer: davantage v il efjpéroit par 

cette guerre v gàgneï une bommunication de ta 

^Sa»~en Pologne par la Silélie ; il-ambitionnoit 

la pofieffion, du duché de Glogau , ou de plus 

.même , s'il pôùvoit l'obtenir ; &. de * ** , qui 

croyoit la roi de : Prufle aux abois , ne vouloît 

point de compétition. Les efpérances bien ou 

• mal fondées dé ces deux cours , empêchèrent 

que ,1a convention de Hanovre ne devînt alors 

- une paix entre ces trois puiffances belligérantes. 
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Cendant k roi d'^ngteterre fe flattoît - Jt 
force d'iofitter fur la même cterfî , de ramener 
«afin L'impécatrice & iq coi Jdte Pologne à Toai 
femiroero ^kSc«£tt|r»iLces7qiiffl m donnait M 
roi de Pruffe, firent fufpendre l'expéijitioii dâ 
Çaxe*, Dans «es w confiance» : d'aiHeucs^ il 
it'auroit pas, été cpnvenîblie.d'jehibrottittQr 16$ 
%flài*e$ plôs qu'elles ne l'étoient d^à.,& ,<SeBf^ 
reprendre une nouvelle g«e«œ; Cette p>odérc* 
don que le roi*nu dans fa conduite 9 nepoiiyeit 
tourner qu-àla tfonfufiort de; fes ennemis , qat 
échoient v €a^oaH)mniant fos dessèches 9 id?aH 
jirer fur lui U .haine de& Jouveuiris 4e Mrçtfc 
l?Euope>::." ;■. . •: ,-j <, - 

i.,IV4ais-; cps-njefute* que. l'on Vouloit gttde* 
tyWrh -&&$ ji^'^pech^ieiw pa^ide f pj)uflec la 
^u r et re ^v^c \igueur eûftum, Wiapjéxaftk*r6èn& 
^n /p. ifompe , lQt(q» , |»; t <^tlfWehir^foti*^ 
atffli.en J&àesBçwt (m..«SR^- *> '* ^ k* 
; viftowe$ fëgte* fe Corc^à.U, ps*x. C'eft ié&iqfii 
& ^^ï>reaàieft9p4fs»§8s :<fc Mi*:4*'Naf* 
feu, Cofei \lwf<$prik *?* ^ ib ^ fiance; il 
^uvyit te.-tHRffefe du côté'.dfiM baffe Qijçrri le 
#§u prit pv^pcÂdftfiç à iq^v»«im»ifoi|É ice qui 
^bligôji v lf 4^tçan4;mt,à fejendreje 6,4*ftp> 
, leurre. ^jjb}$tf%nx& 2ftëpmqs,&j>ç<> 
<CrQms r &<m, permit :?() fi^que 45 hcpwef . 
: Ce, général^ après ayoir :: xavif^illé la ville ^ & y 

.avoir laifle une.gsrnifon Ae^iftço homm«*j). & 



ao8 * Hrvro'TXM 

pma far TYoppau, avec fa petite armée ; delà fes 
partis roireto à ctontariburîon :<4u8ltjne* cercles -d& 
h Mora^e;^ ette de petites affainèi f avec les 
Hongrois vxtaot lliprth toujours avec avantagé 
toawec gloire^ » ••;* t --.•■■ 

: Mais il éft temp^ de mourt^ «n-Sohèmev 
eùina&6 atorisiaiffé l'armée Pruffietose au camp 
detOutorv & celle 4es Autrichiens fc celui de 
fëoemgflgmz, Lesswïietftfô tenïdr**it-#e*ix fôî» 
dtemporttt de wtetforfcèto petite villente Nent 
tacft , où cofflmtttdoit ttmfij/ot Tiùdttitieit *i»tô 
Hsjfiirwttoujuwtfs répouffés pap la valeur dec6 
4i>g0d offieiefv €e-p0(fe étok^.ti?ès^lmportant , 
parce qu'il afluroit la communication de la 
Sitéfijî. Le prince de koitoitt^qtfife froyoit 
plt&fbtt p^l^ftcouf squ^ii a\X)it Mtelfc i 'qtt 3 * 
fcibli parte déjuito (tetfSaxcms •, pafîil^Acilit v* 
^étahiifiàà*»' ieiwKlip queiô^iPwffiifi* aVofetat 
ta ewtt* K&riipgfr&tz & Caravalfecfta. » Le* 
ipftrffiens firent i|fr môfcvetiteft* en <jonféquenè#; 
ils mirent VËtee devant le?ur frtot yl^r 4?ohb 
& S<*tfririfc#, <&> leur gauthe k JttbifaiNa: M*. 
^Du M^iri in tarda f6tl porte de Sftàlite, & te 
fc&i&aï Lehv^ld occu^4a"httt^* ^tô Pl^s an 
•confient <te'k< Métftu dan^TBftyfe t* fort* 
^tf«ites Prifffiëns teSoieht éeS ; déuJt rîvièïeS. 
•Mr. de Valeiri avait jiris un logérf&nt 'itotib -te 
fatoxbourg de JfarOmihz ; on Pavërw^irïlvaloh: 
-torieuX eikrcrjeh : vrîte , & iLtfén voulut rien 

croire. 
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croire* Un partifan Autrichien , nommé Fran» 
quini , qui efttretenoit de» intelligence? avec 
l'hôte do marquis, tenta de l'enlever. Il fe gliffa 
par des granges & des jardins; mais, par mé- 
prife il enleva lé fecrétaife ^Urlieu dujniniftre. 
Ce fecfétaire* nommé $&t&t , eut l'efprjt de 
déchirer toutes fes lettres,; pour fauveç.Jbfl 
maître , il dit qu'il étoit Valori , & ne détrompa 
Franquini vque lorfqu'il n'étoit plus temps dp 
prendre le misnftre. P?ur ia pofition , V avinée 
Pruffienne étoit inattaquable. Spppofé ipérne 
que le prince de Lorraine ^ût. voulu tenter Le 
pafiàge de la Métau à l'aide de plufieurs ponts 
conftruits fur l'Elbe , le roi pouvoit fe porter 
derrière l'ennemi , & le couper de Kœnigsgfëtz. 
Franqnini étoit le feul qui donnât quelques in- 
quiémdes pour les vivres ; il s 'étoit poflé dans 
une forêt , nommée vulgairement le royaume de 
SU va ; ce bois communique aux chemins, de 
Braunau % Starckftadt & Trautenau ; il toqiboit 
de ce repaire fur les convois qui yenoient de la 
Siléfïe. Chaque convoi avoit. une petite bataille 
à livrer ; feu vent il falloit y envoyer des fecqurs ; 
cela fatiguoit les groupes, & l'orne fe nourrie 
fait que Tépée à la maia. -, 

L 'impératrice-reine cependant çommeoçojt à 
s'ennuyer de cette guerre , qui ne décidoit rien, 
Prefféepar le roi d'-Angleterre de faire la paix , 
éle voulut au moins tenter encore la fortune 

Tome II. O 



avant de quitter la partie, & donna an ptintt» 
de Lorraine Tordre précis d'agir offbnfive- 
merit , & s'il le popvoit avec avantage * d'en* ; 
gager une affaire générale avec les Pruflïens. 
Pour l'aider dans une emreprife anfli impor- 
tante > elle tui avpit . formé une efyèce de 
confeil , cotnpofé du duc d'Aremberg & du 
prince Lobkowkz ; elle les envoya tous deux 
V l'armée , fe flattant d'avoir pourvu à tout * 
& que la fortune qui avoit couronné fort époux 
à Francfort , ê lui gagneroit des batailles en 
Bohème. On fut, bientôt dans le camp Pruf- 
fien que Mri. d'Atetoberg & de Lobkowitz 
avoient joint 4 le prince de Lorraine , & Ton 
devina à -peu-près les intentions de cette prin- 
cefle. Le prince Lobkowitz , d'un tempéra* 
ment violent & impétueux* vouloit attaquer 
& ferrailler fans cefTe ; fl enVoyoit tons les 
jours les houfards à la petite guerre * fouvent 
même mal -à- propos , & s'emportoit lorfque 
Nadafti on Franqtiini avoient efliiyé quelque 
échec. Le prince de Lorraine > qui con'noiflbit 
les Pruflïens pour avoir fait trois campagnes 
contre eux, auroit préféré la guerre de chi- 
cane à celle qu'en lui ordonnoit de faire ; il fe 
feroit contenté de difputer les fubfiftances, de 
confumer fon ennemi à petit feu , & d'accu* 
muler beaucoup de petits avantages , qui réunis, 
font l'équivalent des plus grands fuccès. Pour 
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te duc d -Aremberg , appefanti par Tîge * il 
étoit de ravi* du dernier qui opinoit. Les 
deux armées n'étoiant aidantes l'une de l'autre 
que d'une demi-portée de canon. Le roi > de 
fa tente , qui étoit far une hauteur , voyoit tous 
les jours les généraux ennemis venir recon- 
noître fa pofition : on les auroit pris pour des 
aftronomes , car ils obfervoient les Pruffiens 
avec de grands tubes \ enfuite ils délibéroient 
enfemble ; mais ils ne pouvoient rien entre- 
fttnàffe conttt un .camp qui étoit trop avan* 
tageùx & trop fort-pcfar être brufqué. Bientôt 
les ennemis donnèrent l'alarme au corps du 
général Lehwald ; 1500 pandours pafsèrent la 
Métau pendant la nuit , & fe retranchèrent fur 
vue hauteur voifine de celle ftes Prfcffiens ; un 
eflatm de troupes légères devoir les fuivre» 
Mr. de Lehwald ne leur en laifla pas 4e 
temps ;il marcha à eux à. la tête de 2 batail- 
lons , tes chaffa , labayonnette au bout du fufil , 
de leur redoute, leur prit 40 hommes >& les 
fit pou r fui vr e par fes houfards- Le poftt de la 
Métau. fe rompit pendant leur fuite précipitée, 
& «pjufieurs fe noyèrent. Cette belle aâion de 
Mr. de Lehwald empêcha les Autrichiens 
d'établir une communication avec Franquini, 
qui youlpit empêcher les convois d'arriver au 
camp Pruflîen. Le prince de Lobkowitz ne fe 
f ebutoit pas pour avoir manqué quelques prc« 
' O a 
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jets ; il en formoit fans ceflfe de nouveaux, & 
tenta pour la troifième fois de prendre Neuf* 
tadt. La ville fut inveftie le 7 feptembre par 
10,000 hommes ; le roi n'en fut' informé que 
le 12. Il envoya incontinent Du Moulin & 
Wintetfeld à Ton fecours. Winterfeld 3 avec 
300 fantaflins. du régiment de Schwérin^ força 
le paffage d'un bois défendu par 2,000 pan- 
dours ; les Hongrois perdirent 2 canons , & 
furent jetés dans une efpèce de précipice qu'ils 
avoient derrière leur front. A l'approche des 
Pruffiens , le fiège de Neuftadt fut levé ; ils 
repafsèrent la Métau, fc fe retirèrent dans 
leur camp. Mr. de'Tauenzien, enfermé dans 
une bicoque fans défenfe , dont la muraille étoit 
crevafiëe en beaucoup d'endroits , avoir fou* 
tenu cinq jours de tranchée ouverte contre 
10,000 ennemis qui l'affiégeoient , & qui 1 les 
deux derniers jours , lui avoient coupé les ca- 
naux qui portoient l'eau aux fontaines de la 
ville : les murailles avoient été battues par dix 
pièces d'artillerie , qui en avoient fait écrouler 
un pan considérable. Nous avons vu des places 
fortifiées par les Vauban & les Cœhorn , ne 
tenir pas auflî longtemps à proportion : ce n'eft 
donc pas toujours la force des ouvrages qui 
défend les places , mais plutôt la valeur & Tin* 
telligence de l'officier qui 7 commande. Le 
polie de Neuftadt ne pou voit plus fe défendre y 
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depuis que Peau y manquent \ mai* en l'aban- 
donnant , on perdoit à l'égard dé la fureté des 
convois : cependant les fourrages étant tous 
confumés dans le voifinage, H étoit à propos 
de changer de pofition, & Ton ruina les mu- 
railles de cette ville. Le 18 feptembre l'armée 
pafla l'Elbe auprès de Jaromirtz , & Te campa 
à Kowalkowitz , Vans que l'ennemi fît le 
moindre mouvement pour s'y oppofer. Il fal- 
lut de ce camp détacher le général Folentz 
avec iooo chevau* & 3 bataillons, pour cou- 
vrir la nouvelle Marche & l'Oder contre un 
corps de 6,000 ulans, que le roi de Pologne 
avoit levé, & qu'il vouloit attirer en Saxe , 
pour y joindre les autres troupes ; les autres 
détachemens rentrèrent dans l'armée , & Mr. 
Du Moulin en couvrit la gauche. 

Il fe fit ce jour là un feu de joie dans Par- 
mée Autrichienne , pour célébrer l'éle&ion du 
grand-duc ; le nom d'armée impériale réjouif- 
loit les officiers qui la compofoient *; deux 
jours fe pafsèrent en feftins , où le vin ne fut 
pas épargné. Peut-être auroit-ce été le mo- 
ment d'attaquer ; mais le roi ne voulut point 
s'écarter de fon plan de campagne.. Il réfolut 
donc de tranfporter fon camp à Staudentz ; le 
chemin qui y conduit, pafle par une vallée 
bordée de bois & de montagnes , qui tiennent 
à la {prêt de Silva. Franquïni s'embufquâ au* 

o 3 
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près du. village de Liebenthal, fur le chemin* 
où la féconde colonne devoit paflêr. Le prince 
Léopold, qui la conduifoit, détacha quelques 
bataillons ,, qui traquèrent le bois , en mêma 
temps que Mr. de Malachowsky , à la tête 
de quelques centaines de hqufards, grimpant 
fur ces rochers efcarpés , aida l'infanterie à 
ch.aflçr ce partifan de fon embufca.de : cette 
ftftiou , la plus hardie quç la cavalerie puifle 
entreprendre, combla Mr % d,e Malachowsky 
de gloire. Il eut cependant 2<? hommes de 
tués & 40 de bielles dans cette affaire. L'ar- 
mée n'entra que fur le tard dans le camp de 
Staudentz. Mr. de Lehwald avec fon corps 
pcçupa Starckftadt, & Mr. Du Moulin fe 
rendit à Trautenau. avec fon détachement , pouç 
couvrir les cçnyois "qui venoient de la Siléfie. 
Les Pruflieqs embrafibie;nt ainfi toute la chaîne 
des montagnes qui côtoient les frontières de 
la Siléfie depuis Trautenau vers Braunau"; 
cette partie fut radicalement fourragée \ & l'en- 
tiemi n'auroit p^s été en état d'y fubfifter pen- 
dant rhiver. Cela foripoit une barrière qui met* 
toit jufqu'au printemps prochain la Siléfie à 
couvert d'incurfions. Les fourrages fefeifoient 
toutefois avec bien plus de difficultés que dans. 
les plaines , par la nature du terrein coupé & 
difficile qui environnoit le camp : «afin de ne; 
point expofer les troupes à quelque affront, \\ 
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ftlloit des convois de 3,000 chevaux &.de 7 
à 8,000 hommes d'infanterie, pour couvrir, les 
fourrageurs ; chaque botte de paille coûtent un 
combat. Moratz , Trençk , Nadafti , Franquini 
étoienttous les jours aux champs ; enfin ç'étoit 
une école pour la petite guerre,. De tous les 
officiers Autrichiens 9 Franquini étoit celui qui 
avoit la copnoiflànce la plus exa&e des che- 
mins qui vont de Bohème en Siléfie ; il atta- 
qua avec 4,000 pandours , entre Schatzlar & 
Trautenau , un conyoi, 4e farine efcqrté par 
390 fantaffins. Le jeune Mœllendorff* aide- 
de-camp du roi , conduifoit ce convoi 1 il Con- 
tint tous les. efforts des ennemis v & s'empara 
d'un cimetière qui dominoit le défilé r d'où il 
protégea les chariots ,& fe défendit durant trois 
heures jufq^U'arjivéedu fecours de DuMon- 
lin y qui le dégagea, entièrement. Lés ennemis 
laifsèrent 40 morts fui: la place : la perte de 
Pefcorte fut légère , à cela près que Franquini 
détela une trçmainç de chariots , dont il em- 
mena les chevaux. Quoique ces petites, a&ions 
ne foient que des bagatelles , elles font trop 
d'honneur à la nation > &; à. ceux qui y ont eu 
part , pour laifler enfevelir dans l'oubli ce qui 
peut devenir un germe d'émulation pour la 
poftérité. C'étoient chaque jour de nouvelles 
entreprifes.de ls*. part de l'ennemi ; ayant. Ja 
fcvçur du pays , il étoit inftruit que le déjpôc 

o 4 
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des Vivres & la boulangerie de Parmée étoient 
établis à Trautenau, & cette connoîflance lui 
fuffit pour faire mettre le feu aux quatre coins 
de cette malheureufe ville ; en trois heures de 
temps toutes les maifpns ne firent plus qu'un 
monceau de cendres. Comme on avoit eu la 
précaution de placer les tonneaux de farine 
dans des caves bien voûtées 3 il n'y eut de 
perdu que quelques chariots de bagage que les 
flammes confumèrent. Cette a£iion inhumaine 
retomba far Tes auteurs , & Timpératrice-reine, 
au-lieu d'y gagner , eut çn Bohème une ville 
de plus de ruinée. 

XJes tentatives n'étoient que le prélude de 
ce que la cour de Vienne & fes généraux médi- 
toient depuis long-temps d'exécuter. Le prince 
de Lorraine voyoit que les Prufliens fe pré- 
paroient à quitter la Bohème ; il les fuivit & 
vint fe camper à Kœnigsfaal , pour les obferver 
de plus près. Le camp de Staudentz n'avoit pas 
été pris félon toutes les règles de l'art. Le roi 
avoit affoibli fon armée par fes détachemens , & 
il ne lui reftoit pas affez de troupes pour rem- 
plir l'efpace qu'il avoit à garnir. Mr. de NafTau 
étoit dans la haute Siléfie , Mr. de Polemz dans 
la nouvelle Marche , Mr. Du Moulin à Trau- 
tenau, lequel, depuis que Franquini avoit fait 
quelques tentatives fur Schatzlar, obligé d'y 
marcher , fut relevé par Mr. de Lehwald à Trau- 
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tenau : il ne reftoit après tous ces détachemens 
que 18,000 hommes dans l'armée que le roi 
commandoit, de forte qu'ils n'occupoient pas 
tout le terrein que le caprice de la nature avoit 
formé pour une plus nombreufe armée. Ce corps 
dominoit en certains endroits les hauteurs voi- 
finesj mais la droite étoit entièrement dominée 
par un monticule, que la foibieffe de Farmée ne 
permettoit pas d'occuper ; cependant on avoit 
placé des gardes de cavalerie & des cotps de 
houfards fur ces hauteurs , pour en être maître 
en cas de be foin. La cavalerie à la vérité ne pou- 
voit guère aller à la découverte au-delà d'un 
demi-mille , à caufe des bois , des défilés & des 
gorges des montagnes; l'ennemi en revanche 
envoyoit tous les jours des partis de 4 à 500 
chevaux, qui rodoient autour du camp Pruf- 
fîen ; ils défiloient , alloient & venoient le long 
de la forêt de Silva\ en tirant vers Marchen- 
dorf , où Franquini avoit fon petit camp. L'ar- 
mée Autrichienne n'étoit qu'à une marche de 
celle du roi , ce qui fit appréhender à celui-ci 
que le deflein du prince de Lorraine ne fut de 
gagner Trautenau avant lui. Pour prévenir 
l'ennemi , qui auroit par-là coupé fon corps de 
la Siléfie * le roi réfolut de fe mettre en marche 
le lendemain ; mais pour être préalablement 
mieux informé des mouvemens des Autri- 
chiens, il fit partir fur le cbaipp un détache* 
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ment de 2,000 chevaux commandés par teh 
général Katzler , pour aller à la découvert» 
fur les chemins d'Arnau & de Kœnigsfaal , 
avec ordre de faire des prifonniers & de prendre 
des payfans des environs , afin d v avoir des nou- 
velles de ce qui fe paffbit dans le camp du 
prince de Lorraine. Mr. de Katrier s'avança 
avec fa troupe; & fe trouva, fans le Savoir, 
entre deux colonnes d'Autrichiens, qui fe glifc 
foient dans les forêts pour lui dérober- la con- 
noifTance de leur marche ; H apperçut devant 
lui un grand nombre de troupes légères , & un. 
corps de cavalerie, de beaucoup fupérieur ait 
fien, qui les fuivoit ; fur quoi il fe replia en 
bon ordre fur le Champ , & rendit compte au 
roi de ce qu'il av.oit vu ; mais il n'avoit pas vu 
grand'chofe. Les troupes reçurent ordre de fe 
mettre en marche le lendemain à 10 heures , & 
le 50 de feptembre à 4 heures du matin , pen- 
dant que le roi avoit auprès de lui les généraux 
du jour, pour leur difter la difpofition de la 
inarche , un officier vint l'averti&que les grandes 
gardes de la droite du camp découvraient une 
longue ligne de cavalerie, & qu'autant qu'on 
en pouvoit juger par l'étendue de lapouffière, 
. ce devoit'être toute l'armée ennemie ; quelques 
officiers vinrent un moment après rapporter 
que quelques corps Autrichiens commençoient 
& fe déployer vis-à-vis du flanc droit du camp*. 
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Sur ces nouvelles , les troupes reçurent ordre de 
prendre inceflamment les armes , & le roi fe ren- 
dit auprès des grandes gardes, pour juger par 
fes propres yeux de l'état des chofes , & du parti 
qu'il y avoit à prendre. Il faut , pour fe faire une 
jufte idée de la bataille de Sorr , fe repréfenter 
exactement le terrein fur lequel elle fe donna/ 
Dans la pofîtion où étoit l'armée avant la ba- 
taille , fa droite s'appuyoit à un petit bois gardé 
par un bataillon de grenadiers , & le village de 
Burckersdorf étoit fur le flanc droit , prenant 
de Prufenitz au chemin de Trautenau ; il n'étoit 
point occupé , parce qu'il eft fitué dans un fond , 
& que les maifons en font ifolées : ce fond bas 
légnoit depuis le front jufqu'à Pextrêmité de la 
droite , & féparoit te camp d'une hauteur aflez 
élevée, qui s'étendoit du chemin de Burckers- 
dorf à Prufenitz , & fur laquelle on avoit placé 
les houfards & les gardes du camp. Le front de 
l'armée étoit couvert par le village deStaudentz, 
au-delà duquel régnoient des montagnes & des 
bois qui tenoient au royaume de Silva. La gau- 
che de la petite armée étoit appuyée,* un ravin 
impraticable. Deux chemins menoient du camp 
à Trautenau ; l'un par la droite du camp , laif- 
fant, Burckersdorf à gauche, paflbit par un petit 
défilé , & conduifoit enfuite par une plaine unie 
à Trautenau ; l'autre partoit de la gauche de 
VarméÊ , paflbit par une vallée pleine de défilés 
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& par le village de Rudersdorf , menant à Trau- 
tenau plutôt par des fentiers ^ que par une route 
battue. Lorfque le roi arriva à fes grandes 
gardes, il vit que les Autrichiens commen- 
çoient à fe former , & il jugea qu'il feroit plus 
téméraire de fe retirer à travers des défilés de- 
vant une année qu'il avoit fi près de lui , que de 
l'attaquer malgré la prodigieufe infériorité du 
nombre. Le prince de Lorraine avoit bien 
compté que le roi prendroit le parti de la 
retraite , & c'étoit fur quoi il avûit fait fa difpo- 
ficion ; il vouloit engager une affaire d'arrière- 
garde , & il eli fur que celle-là lui auroit réuffi. 
Mais le roi prit fans balancer le parti de l'atta- 
quer , parce qu'il auroit été plus glorieux d'être 
écrafé , en vendant chèrement fa Vie , que de 
périr dans une retraite qui auroit afluréinent 
dégénéré en fuite ignomimeofe. 

Quelque danger qu'il, y ait à manœuvrer en 
préfence d'un ennemi déjà rangé en bataille , les 
Prufliens payèrent par-deflus ces règles, & 
firent un quart de converfion k droite , pour 
préfenter un front parallèle à celui de l'ennemi : 
cette manœuvre délicate fe fit avec un ordre & 
une célérité inconcevables ; mais les Prufliens 
ne fe préfentèrent que fur une ligne vis*à-vis des 
Autrichiens, qui étoient fur trois lignes de pro- 
fondeur ; il fallut même que ce déploiement 
s'exécutât fous le feu de a 8 pièces de canon , 
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que les ennemis avoient difpofées en deux bat- 
teries , & d'un bon nombre de grenades royales 
qu'ils jetoient parmi la cavalerie. Mais rien ne 
déconcerta les Prtiffiens ; aucun foldat ne parut 
craindre y aucun ne quitta fon rang. Quelque 
diligence que Ton employât à fe former ainÇ , 
la droite fut expofée près d'une demi-heure au 
canon de l'ennemi , avant que la gauche fût 
entièrement fortiedu camp. Alors le maréchal 
de Buddenbrock reçut ordre d'attaquer avec la - 
cavalerie ; ce qu'il exécuta fans balancer. Les 
Autrichiens avoient mal choifî leur terrein ; la 
cavalerie avoit une efpèce de précipiee derrière 
elle ; elle étoit fur trois lignes , auxquelles le 
terrein étroit n'avoit pas permis de donner une 
diftance convenable ; à peine y avoit-il entre 
chaque- Hgne vingt pas d'intervalle : ils tirèrent 
de la carabine félon leur ufage , mais n'eurent 
pas le temps de mettre l'épée à la main , ayant 
été culbutés en partie dan* le fond qu'ils avoient 
derrière eux , & en partie jetés fur leur propre 
infanterie. Cela devoit arriver ; car la première 
ligne renverfée devait néceflàirement fe jeter , 
fur la féconde, celle-Jà fur ta troifième , & il 
n'y avoit point d'efpace où ces corps , qui fai- 
saient 50 e (cadrons , puflênt fe reformer. La 
première brigade de infanterie de la droite 
des Pruffiens , animée par ce fuccès-, fe hâta 
trop d'attaquer ces batteries des Autrichiens 
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'dont nous avons parlé ; 28 canons chargés! à 
mitraille éclairçirent dans un moment les rangs 
des affaillans & les firent plier : 5 bataillons, dans 
lefquels confiftoit la réferve , arrivèrent fort à 
propos 1 ceux qui avoient, été repoufles , fe re* 
formèrent auprès d'eux ^ & d'un effort corn* 
mun ces 10 bataillons emportèrent la batterie. 
Mr. de Bonin , lieutenant-général , & Mr. de 
Geift , colonel, eurent la principale part à cette 
belle aâion. Alors on apperçut une grofie co- 
lonne d'ennemis qui venoit de leur droite , & 
qui defcendoit des hauteurs pour s'emparer de 
Burckersdorf ; le roi les prévint en bordant ce 
village d'un bataillon de Kalckftein. On mit le 
feu aux maifons les plus écartées vers la gauche » 
pour couvrir ce bataillon , pendant que l'infan- 
terie de la gauche fe formoit derrière ; ce ba- 
taillon tira par pelotons contre l'ennemi $ comme 
il eût fait dans une place d'exercice , & la co* 
lonne fe retira en fuyant. La cavalerie de la 
droite des Prufliens devenoit dès-lors inutile à 
l'endroit où elle étoit. Ce précipice dans lequel 
elle avoit jeté les Autrichiens * prenoit depuis 
. le chemin de Trautenau , & alloit en diminuant 
toujours de largeur vers le centre des Prufliens , 
mais en tirant vers lé village de Sorr , qui étoit 
en avant. On laifla donc les cuiraffiers de Bud- 
denbrock & quelques houfards pour fuivre 
l'infanterie en féconde ligne. Lçs gendarmes » 
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iProfle, Rotferabourg & Kiau , qui fsrifoient ao 
efcadrons , furent envoyés à la gauche de l'ar- 
mée 9 pour y renforcer cette aile , taudis que 
Tinfanterie de la droite prenoit celle de l'ennemi 
en flanc , & la menoit battant devant elle , en la 
faifant replier fur la droite des impériaux. Les 
gardes , qui étoient au centre de la ligne , con- 
duites par le prince Ferdinand de Brunfwick % 
attaquèrent alors une hauteur que les ennemis 
tenoient encore ; elle étoit efcarpée & chargée 
de bois ; elle fut emportée cependant : & ce qu'il 
y avoit de fingulier , c'eft que le prince Louis 
de Brunfwick la défendait contre fon frère. Le 
prince Ferdinand fe diftingua beaucoup dans 
cette occafiom Le terrein du combat n'étoit 
alternativement que fonds & hauteurs , ce qui 
engageoit fans ceffe de nouveaux combats ; car 
les Autrichiens tâchaient de fe rallieNfur ces 
hauteurs ; mais repouffés à plufieurs reprifes , 
la confufion devint générale , & à la retraite * 
fuccéda la fuite. Toute la campagne étoit cou- 
verte de foldats débandés ; cavaliers & fantaflïns* 
tout étoit mêlé. Tandis que l'armée Pruffienne 
viâorieufe pourfuivoit à grands pas les Vaincus, 
les cuirafliers de Bornftaedt, quicombattoient à 
la gauche , enveloppèrent le régiment de Dam* 
nitz & un bataillon de Collowrat , prirent 10 
drapeaux & firent 1 700 prifonniers. Le refte 
de la cavalerie de la gauche né put atteindre la 
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cavalerie Autrichienne , qui évita de s'engager, 
& fe retira en aflez bon ordre dans la forêt de 
Silva. Le roi arrêta la pourfuite au village de 
Sorr , dont la bataille porte le nom ; derrière 
ce village eft la forêt de Silva dont nous 3 vous 
tant parlé ; il ne falloit pas 7 fuivre l'ennemi ; 
ç'aoroitété rifquer mal-à- propos, & fens nécef- 
fité , de perdre tous les avantages qu'on venoit 
d'obtenir : c'étoit bien afièz qu'un corps de 
1 8,000 hommes en eut battu au-delà de 40,000 ; 
& même il n'y avoit rien à gagner en fe kafar- 
dant d'aller plus loin. Les vainqueurs perdirent 
le prince Albert de Brunfwick * le général 
Blanckenfée; les colonels Brédow, Blancken* 
bourg, Dohna , Ledebour ; tes lieutenant-colo- 
nels Lange & Wédel des gardes, fie 1000 fol- 
dats; vi&imes illnftres qui facrifièrent leur vie 
pour le falut de l'état. On comptoit que le 
nombre des'bleflfés montoit à *,ooo. Les vain* 
eus perdirent 22 canons, 10 drapeaux ,2 éten- 
dards , 30 officiers & 2,000 foldats qui furent 
faits prifpnniers. Le prince Léopold fe diftin- 
gua dans cette journée , & fur-tout le maré- 
chal de Buddenbrock & le général Goltz , qui 
avec douze efeadrons , en battirent cinquante. 
Si cette bataille ne fut pas auffi décifive que 
celle de. Friedberg > il faut s*en prendre au ter- 
rein où elle fe donna. L'ennemi qui fuit dans 
une plaine , doit fouffrir des pertes confide- 

rablcs : 
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ttbl©^: celui qui aie deflous dans un pays 
montueux, ett à l'abri, de la cavalerie, qui ne 
peut l'entamer confidérablepient ; & quelque 
petit que fait le nombre de ceux qui fe rallient 
fur la crête des hauteurs , ee nombre eft fuf- 
fi&nt pour rai le n tir la pourfuite du vainqueur. 
. Le projet de cette bataille «, conçu par le 
prince de Lorraine 9 ou. par franquinî, auquel 
d'autres l'attribuent , étoit beau & bien imagina. 
Le pefte des Pruflîens étoit fans contredit 
mauvais ; l'on ne peut les excufer de n'avoir 
penfé qu'à leur front $r d'avoir négligé leur 
droite , «qui étofr dans un fond dominé par une 
hauteur éloignée de mille pas feulement, ,M^is 
files Autrichiens ravoient ; iipagmer.,ils n'avoient 
pas le tajent^de l'exécution :;yoici.les fautes 
*quHte commirent. Le prince de Lorraine swroit 
dû former fa- cavalerie de la gauche devant le 
chemin de Trautenau , & àrflos du camp PruG» 
fiea; en haf raiu ce chemin : , l'armée du- , roi 
n'avoit ni terrein pour fe former 9 ni moyea 
d'appuyer fa, droite. Le ..prince de Lorraine 
pouvpit auffi ep arrivant fur le terrein, iâçber 
cette cavalerie , pour donner à bride abattue 
dans le camp. Pruffien. Le foldat n'aurait ,e* 
le temps ai de courir aux af.mes f . ni de fejQT** 
mer , ai de fe défendre ; ç'auroitité fe prpcwer; 
une vi£toire certaine. On dit que Mr. d'Arem-, 
herg avoit ég*ré fa colonae. pendant fo-anit». 
Tome II. P " 
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& qtfïl s\ftoit formé à rebours, le dos toûtttl 
vers le camp du toi : cela reflemble aflez au 
duc d'Arembèrg , & c'eft , dit-on , ce qui fit 
pferdre du temps au prince de Lorraine , qui 
s'occupa long temps à réparer ce détordre. 
Mais lorfque lés Pruffiens commencèrent à 
fè préferiter fur le champ de bataille, qui em- 
pê£hok alors le prince de Lorraine de les faire 
«attaquer tout de fuite avec fa cavalerie? Cette 
gauche auroit fondu d'une hauteur fur des 
troupes ôccôpéeis à fè former , & fur d'autres 
qui défitoient encore. On trouvent que le roi 
if avoît pas commis rafoins de fautes que foa 
adverfaîre. On lui reproebofc fur-tout de s'être 
jfcià pair le choix d'un mauvais porte dans la 
rféceflité de combattre , au-lieu qu'Un général 
Habite ne doit fetattre que loriqu*il le juge à 
propos. Ofl difoit q***fc moins le roi auroit dfi 
être averti de & marche des Autrichiens II 
î^oiKtoit tfcéttericcufatior, que 1 Feniietai lui 
étant de beaucoup fupérîeur en trôtipeè légères , 
\\ iié" poàvott avfentbret fort loin les 500 hou- 
iards' qui lui reftoiettt après tons les détache- 
xâëùs qu f H venoitde faire. Mais, objé&oit*on $ 
if ne felloit pas tant faire de détachemens 6e 
s n âffi>tblïr fi fort vis-à-vis d'imeartaée fopérieure., 
H tëptihdoh que : ife corps de Gésier & de Po- 
lètitë ', qui alla joindre le prince d'Ànhalt , pou- 
vtoltSire regardé eô&tne faifentPéqmvalerit des- 
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Saxons qtfi s'en, retournèrent chez, eux ; que le 
détachement du généra) de.Naflau. avoit été: 
toéceflaire pour pouvoir tirer. de la Siléfie fes. 
fiMftances, qui aur oient manqué tout-àfaitt, û 
les Hongrois qui infeftojeijt t**tf ce duché v 
n'en eufîfent été chaffés ; que le* détachement 
de Du Moulin & de Lehwald avoient été 
indifpenfobles dans les gorges des montagnes, 
qu'il falloit garder ,. qu rjiqijer d'être affamé 
par l'ennemi* 0» n'**oit qfi'aptam.de chevaux' 
qu'il en falloit pour amener , à chaque tranf* 
port, de fa .farine pou* 4nq jours. Si un de 
ces convois eût manqué v Tirmée a«roit été 
fana pain &.Jaas fubfiftaçc^^Oa difoit que le 
roi auroh-dûie retirer en SiléG$ r plutôt que 
de hafardef une bataille eç Çohème $ mais le 
roi étoit dans l'idée qu'jttfle;b*taiye : perdue en 
Bohème, étok de moindre cçaféquence qu'une 
bataille perdue en Siléfie ;' & d'ailleurs une 
retraite précjpifée furoit in4ubiubleraem juttiré 
l? guerre d^ni5;^ ducbé. ^jtotf» à cela que 
l'on confomœpij; en Bohèm* Jes. fabfiftance* 
de l'ennemi > 6f qu'en SiJ^fie on fluroit con* 
Comme les : fietmftj maïs qqos:J^0bns au Jeu* 
tayr la Hbe^^j4?i»^^esrf>i|^ M'aï*ug«$r<? 
Qn ne pevt attribuer le ^in-de^ çetfe bataille 
qu'au t^r^ i^vt par vlçquei Je prince de 
Lorraine vint *t»q»ef le,r$ii,ce : terrein ôt$it \ 
l^gnemi l'avantage de lafup^rité'dir nerçbre* 

P % 
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Le* Pruffiens purent lui oppofernh front aiiflî 
large que celui qu'il leur préientoit. La mul- 
titude des Joldaes -devenoit inutile au prince 
de Lorraine, parce que fes trois lignes, pref* 
que fans diftance> préflTées te9 ânes fur les 
atitres, n'avôiem pas ta -facilité de èombàttte, 
& que la confufion s'y mettant ; une fois , elle 
rendoitle mil irrémédiable. Mais héureufement 
pour la Pruffe^ki valeur des -troupes répara 
lés fautes de leur- chef* & punit tes ennemis 
des leurs;. : - - : ■.• f \ ^ . .m . 

1 Pendant -$tifc leS-deu» aftriéesfe- feattoiefct , 
les honfards impériaux pilldiénHè camp Pruf- 
fifen , la gtache & te centré noyant pas éir le 
temps d'abattre les tentes. Nàdafti & Trenck 
â*en prévalurent ; le roi & bèittct)ti^ #<officifers 
y 'perdirent tous leurs équipages ; tes fecré* 
tàires' du roi furent même priisj &ils eurent 
h préfence d'efpfi^de dèchtëfertous leurs pa* 
piers. Mais comment penfér 3 fcës bagatelles , 
lotfqnel f efpfit eft occupé des plus grands objets 
d'intérêt , devant tefquets tous les autres doivent 
fë taire , de îtf gloire & dn feïut de fétat ? 
Mr. de Lebwaldvattilré pàf 16 Bruitdu com- 
bat, vint encore ^ temps pdtir firovér les 1 équi- 
pées dé la drôké v & méttïë fin au* Cruautés 
iffireufés^ue^ès' trouves de Hdngtois effrénés 
&fansdifci^tïne, exerçoiem fof quelques ma* 
hdes & fur des femmes qui étoient reftéi dans 
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k camp, I>..teltes àétfonsjévoltént rbumanité 
& cpuyreiiti ^infamie ceux qui les font ou qqi 
les tojèfett; 11 faut dire 4 la louange du fold^c 
Pruffien r qu^l eft vaiHartt fans être cruel , & 
qu'pa l'a faiveut vu donne* des preuves d'une 
grandeur d'ame , qu'on ne doit pas attendre de 
gens de: baflb.condhion, è -^ .- - - 

La poftérité fera peut-être furprife qu'une 
armée , vi&oriçufe : dans deux batailles rangées, 
fe retire devant l'armée vaincue Y & ne recueille 
aucun fruit de fes friômphes; Les montagnes 
qui entourent la Bohème* les gorges qui la 
fépareat de la Siléfie , 1a difficulté de nourrir les 
troupes , la fupériorité dé l'ennemi en troupes 
légères, & enfin Pafloibliffement de l'a* ttée , 
fourniflent la folution de ce problème. Suppofé 
que le roi eût voulu étatriirtfes quartiers d'hivçr 
dans ce royaume , voici les. difficultés qui fe 
préfentoient : tout le pays étpit entièrement 
fourragé; on trouve dans ces contrées peu dô 
villes, encore font-elles petites & ont-elles là 
plupart de mauvaifes murailles ; il auroit fallu > 
pour la fureté , y entafler les foldats les uns 
fur les autres, ce qui auroit ruiné l'armée pat 
des maladies contagieufes ; à. peine avoit-on des 
chariots pour les farines , comment en auroit-on 
trouvé pour amener le fourrage à la cavalerie ? 
Mais en quittant la JBobôùie, le roi pouvoit 
remonter , recruter , équiper les troupes , les 



mettre dans l'abondance & leur dorarer du repos y 
pour s'en fervir f s'il le falloit , le printemps 
prochain ; outre qu'A paroiflbit probable qu'a- 
près la bataille de Sorr % l'impératrice-reine fetoit 
plus difpoftq .qu'auparavant à Pacceffion au 

Jtaité de Ha&cmrë. 

Après avoir campé par honneur cinq jours 
fur le chlmp de bataille de Sortie roi ramena 
fes troupes à Tïautenau. Le prince de Lor- 
raine étôit encore k Ertina > prêt à retourner à 
KœnigsgraeU au bruît de 'l'approche des Pruf- 
fiens, On apprît dans ce camp , que Mr. de 
NafTau avok battu , le jour de la bataille de 
Sorr, un corps de Hongrois auprès de Léob- 
fcbttt*, & qu'il a voit fait i^oprifonniers. Mr t 
de Fouquet avoit aufli trouvé moyen d'enlever 
40ohoulards entre Gruliclt&Habelfchwerdt^ 
qui furent conduits, à Glatz. Mr. Warneri* 
qui étoit avec 300 chevaux à Landshut , ayant 
appris qu'un nouveau régiment Hongrois de 
Léopold Palfy avoit marché à Bcehmifch- 
Friedland , les tourna » les furprh, & ramena 
de Ton expédition 8 officiers & 140 Toldats 
prilbnniers ; mais comme l'infortune fe mêle 
fouventau bonheur, Mr. de Chazot, du corps 
de Du Moulin v ne fut pas fi heureux dans fon 
entreprife fur Marcfaendorff; il /ut attaqué & 
battu par l'ennemi , fit perdit 8ô hommes. Après 
que l'armée eut achevé de confumer les fubfit 
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lances des environs de Trame nau, elle fe pré* 
para à retourner en Siléfîe par le chemin <je 
Schatzlar. De tontes les gorges & de tous les 
défilés 4e la Bohème, les plus mauvais fe trouvent 
fur ce chemin : (bit qu'on avance , foit qu'on 
recule , il faut ufer de toutes les précautions 
poflïbles pour y mener les troupes avec fureté. 
Le petit ruiffeau de Trautenbach. couloit en 
ligne parallèle derrière le camp du roi ; des 
rochers & des forêts formoient l'autre bord* 
Le 14 d'oôobre les bagages prirent les devans 
fous bonne efcorte, pour rendre la marche plus 
facile. On pofia le 15 , cinq bataillons fur les 
montagnes , pour protéger la retraite de l'ar- 
mée , & lui fervir enfuite d'arrière-garde. L'ar- 
mée décampa le 16 ; elle marcha fur a colonnes. 
Le prince Léopold , qni conduifoit celle de 
la gauche, qui pafla par Trautenbach, arriva 
en Siléfîe fans avoir vu d'ennemis. La colonne 
de la droite , dont le roi s'était chargé , fut 
précédée par la cavalerie ; l'infanterie pafla le 
ruiffeau , avant que Fraaquini, Nadaûi , Mo- 
ratz , &c. fuflent avertis de la marche des Pruf- 
fiens ; ils accoururent enfuite avec 7 ou 8,000. 
hommes. Quoique toutes les hauteurs fuflent 
garnies d'infanterie , le progrès de la marche 
obligeoit fucceflivement l'arrière «garde i les 
quitter ; les pandours profitoient alors de ces 
mêmes hauteurs abandonnées, pour faire feu 

P4 
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fur Farrîère-garde. Cette tiraillerie dura depnrs 
huit heures du matin jufiju'à fix heures du foir ; 
ils tuèrent un capitame & 30 hommes, & en 
blefsèrent environ 80. Tout te corps de Do 
Moulin avoit été employé à couvrir le dernier 
défilé qui mène à Schatalar par une vallée. Ce 
corps arrêta l'ennemi , • auquel une attaque de 
' cavalerie , que la petite plaine de Schatrlar 
permit de faire , caufa une perte de 300 hom- 
mes ; il fe mit à l'écart, & Mr. Du Moulin 
défilant à fa droite , paflà par les Rehberge 
& entra dans le camp par la route que le roi 
lui avoit ménagée. L*armée fëjourna à Schatzlar 
jufqu*au 19 , qu'elle vint camper i Liebau fur 
te territoire de la Siléfie. Le corps de Du Mou- 
lin fut deftiné à former un cordon le long des 
frontières. Le refte de l'armée entra en quar- 
tiers de cantonnement entre Ronftock & 
Schweidnita ; elle pouvoit fe rafièmbier en fîx 
heures de temps, & fe trou voit au large par 
la quantité de villes '& de villages qu'il y a 
dans cette contrée floriffante. Ce fut là que 
le roi attendit la féparation de l'armée Autri- 
chienne , avant que de prendre des quartiers 
d'hiver. Mr. de Naflau , qui vouloit s'en pro* 
curer dans la haute Siléfie , furprie un corps 
de Hongrois à Haftehim, & chafla le maré- 
chal Efterhazi d'Oderberg ; les houfards de 
W^enberg, qui étoient de ce corps > fe dif* 



DE'HiOlf TEMPS. «33 

tinguèrent également ; ils battirent les dragbns 
de Gotha, leur enlevèrent un étendard, & 
firent tu prifdnnièrs. Après cela Mr. de 
Naflau marcha à Ponuba , & les Hongrois 
s'enfuirent i Tefchen, & delà vers Jablunka. 
Mr. de Fouquet, qui ne vouloU pas être mu- 
tile à Glatz , fit enlever 300 hoirfards qui 
s'étoierit imprudemment- enfermés <fttis Na- 
chod. Cet habile officier donna des marques 
de génie & de capacité pendant tout le cours 
de cette guerre^ Nous nous contenterons de 
dire , que quarante partis qui fortirent de fa 
garnifon durant cette campagne , enlevèrent 
plus de 800 hommes à l'ennemi. 

Le joi apprit le 24 d'oftobre , que le prince 
de Lorraine avoit féparé fon armée en trois 
corps ; il fuppofa que c'étoit dans le deffeiu 
de les étendre dans la fuite , parce que la fai- 
fon des opérations militaires étoit paffée : il 
laiffa lie commandement des- troupes au prince 
Léopold , en lui enjoignant de ne les point 
féparer davantage , avant d'en avoir reçu les 
ordres. 

Le roi partit pour Berlin, où fa préfence 
devenoit nécefiaire, tant pour réchauffer Jes 
négociations qui commenç oient . à languir 9 
qu'afin de trouver des fonds pour la campagne 
prochaine ,au cas que la paix ne pût pas fe 
conclure petjdant l'hiver. 
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CHAPITRE XI IL 

Révolution dHÉcoffe^ qui fiait quitter Hanovre 
au Roi à* Angleterre y & r Mentit les négo- 
ciations de la paix. De0kin des Autrichiens. 
& détaxons fur le Brandebourg découvert* 
ContradiBions dans le confeil des miniftres. 
Projets de campagne* Le Prince d'Ankalt 
rajfemble /on armée à- Halles Le Roi part 
pour la Siléfie. expédition de la Luface. Le 
Prince (TAnhalt marche à Meiffen. Bataille 
de Kejjfelsdorf. Prife de Dresde* JXégQfiiationj 
& conclufion de la paix .. 

\jl durant l'année ^45 tes négociations de&: 
Prufliens euflènt eu autant de fuccès que leurs- 
armes , ils auroient pu s'épargner anffi bien 
qu'à leurs ennemis , une effufion de fang inu- 
tile , & Ton auroit eu la paix plutôt ; mais 
plufieurs incidens , auxquels on ne pouvoit 
s'attendre , rendirent les bonnes intentions du 
roi impuiflàntes. A peine le roi d'Angleterre 
eut-il ligné, ffrefque malgré lui, la conven- 
tion de .Hanovre, que la rébellion d'Écofle 
venant à éclater, elle l'obligea de hâter plus 
qu'il n 'auroit voulu , fon retour à Londres. Un 
jeune homme , c'étoit le fils du prétendant v 
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pafle furtivement en Écoffe, accompagné de 
quelques perfonnes fidelles ; il fe tient caché 
dans une isle, vers le nord des côtes, pour 
donnef à fes partifans le temps d'aflembler & 
d'aruier leurs payfans, d'ameuter les monta- 
gnards, & de former une milice qui fût au 
moins l'ombre d'une armée. Par cette diverfion , 
la France armok l'Angleterre contre l'Angle- 
terre ; & un enfant * débarqué en Écoffe fans 
troupes & fans fecours, force le roi George à 
rappeller fes Anglois qui défendoient la Flandre , 
pour fautenir fon trône ébranlé. La France fe 
conduifit fagement dans ce projet , & elle dut 
à cette diverfion , toutes les conquêtes qu'elle 
fit depuis en Flandre comme en Brabant. Au 
commencement , le roi d'Angleterre & fes mi- 
niftres méprifèrent le jeune Edouard , Ton 
foible parti > & cette rébellion naifiante. On 
difoit \ Londres que c'étoit la faillie d'un 
prêtre Jacobite ( le cardinal Tencin ) , & l'équi- * 

pée d'un jeune étourdi. Cependant ce jeune 
étourdi battit & chafla le général Cop , que ^ 
le gouvernement avoit envoyé contre lui avec 
ce qu'on avoit pu en hâte raflèmbler de troupes. 
Cet échec ouvrit les yeux au roi ; il lui apprit 
que dans un gouvernement ariftocratique , une 
étincelle peut allumer un incendie. Lés affaires 
de l'Écofle abfbrbèretit toute l'attentioi) de fon , 
confejl : les négociations étrangères tombèrent 
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en langueur ; les alliés de l'Angleterre la croyant 
aux abois , n'eurent plus pour elle la mette 
confidération. Ce qu'il y avoit de fâcheux > 
c'eft que la convention de Hanovre commeii- 
çoît à tranfpirer ; les Autrichiens & les Saxons 
Tavoient ébruitée', & cela pouvôit produire un 
mauvais effet chez les François , qui étoient 
cependant les feuls alliés qu'eût la Prufle. Il 
arriva donc que la diverfion qùé le' jeune 
Edouard faifoit en Êcoflè , en devitit'une pour 
la rerne de Hongrie, en ce qu'elle lui procura 
la liberté de faire contre le roi de Prufle les 
derniers efforts, malgré le roi d'Angleterre , 
dont alors à Vienne on méprifoit les confeils. 
Le roi, qui fè trou voit à Berlin, épuifoit 
tous les expédiens pour trouver des fonds qiH 
le mifient en état de continuer la guerre. Les 
revenus de la Siléfîe neVétoient pas perçus 
comme en temps de paix ; les deux tiers ea 
a voient manqué: ilfalloit chercher des reflbur* 
ces,.& ilétoit bieii difficile- de s'en procurer. 
Cet embarras étok grand.; lés dangers que 
les ennemis préparaient à l'état , étoient bien 
plus terribles. Voici comment fe roi en ftit 
informé. Depuis le mariage du prince Tuccef- 
feur au trône de Suède , avec la, princefle 
Ulrique, fœur du roi , les Suédois étoient en 
partie portés pour les intérêts de la Prufle. 
Mr. de Rudenfchild 6e Mr..Wolfeaftirna i 
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BwniftreS de Suède , l'un à la cour de Berlin, 
loutre à Dresde , étoient particulièrement atta- 
chés à la perfcnne du roi. Wolfenftirna écoit bien 
dans la maifon du comte de * * * ; il faifoit la 
partie. dé jeu du miniftre. De * * * n'étoit pas 
auffi circonfpe&.en fa préfence qu'un premier 
miniftre ydépofitàire des lec rets de Ton maître * 
doit l'être généralement envers tout le monde. 
Wolfenftirna découvrit fans peine que lé plan 
de la cour de Vienne & de Dresde étoit 
d'envoyer l'armée du prince de Lorraine par 
la Saxe , d'pù , joint aux troupes Saxonnes , il 
devoit pendant l'hiver marcher droit à Berlin r 
il fit part de fa découverte à Rudenfchild * 
qui en avertit le roi le 8 dé novembre, jour^ù* 
l'on fufpendoit dans les églifes les trophées de 
Friedberg & de Sorr. Rudenfchild ajouta que- 
ce projet avoit été fait pat de ** % corrigé 
par Bartenftein, amplifié par Rutowsky, en* 
voyé par Salit à Francfort à la reine de Hon*' 
grie; que de *** étoit convaincu qu'on ëcra* 
feroit la Pïufle par ce coup , & que C'étèit 
cette ferme efpérartce qui avoit empêché la 
cour de Vieiinè v & celle? de I>re$de, d'adhérer 
aux fentittiëns pacifiques du foi d'Angleterre ; 
qu'on avoit de plus partagé les dépouilles de 
JaPruflede façbrt, que le roi de Pologne auroit 
les évêchés de Magdebourg ,, nfe Halbérltedt, 
avec Halle & fon territoire, & que ritnpéra* 
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trice reprendront ta Siléfîe. Il apprit de plu* 
au roi la caufe de la haine que de * * * lui po* 
toit. Il avoit été outré d'un manifefte que le 
roi avoit fait publier * & fur-tout de ees pafft* 
ges : » Pendant que tant d'horreurs fe corn* 
» mettaient en Siléfîe 5 & que le Gel , jufte 
n vengeur des crimes, le platfoît à les punit 
» d'une façon fi palpable , fi éclatante & fi 
» févère , on footenoit froidement à Dresde 
n que la Saxe n'étoit point en guerre avec la 
» Prufie , que le duc de Wetffenfets et les 
91 troupes qu'il avofcfons fe&ordres* n'aroient 

* point attaqué les états héréditaires du 
» roi , mais feulement de nouvelles acqui* 
n fittons. Le rainiftère de Dresde fe berçoit 
» de ces fortes de raiformemens captieux , 
» comme fi de petites diitinétions feotaftiques 
9» Soient des motifs aflez puiflins pour jufti- 
91 fier l'illégalité de (es procédés; Rien de plus 
*. facile que de réfuter , &c ». Et du paffage 
fuivant : » Il par oit que c'étok enfin ici le 
n terme de la patience & de la modération 
» du roi ; mais fa majefté ayant compaffion 

* d'un peuple voiïkt > innocent des ofienfes 
» qu'elle a reçues v & connûiflant les malheurs 
» & le* déflations inévitables qu'entraîne la 
» guerre 5 fufpendit encore les juftes effets de 
9» fon reflentiment* pour tenfer-de nouvelles 
1» voies d'accommodement avec: la cour de 
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* Dresde. Il y a lieu de préfumer , après ces 
r> nouveaux & derniers refus qu'elle vient de 
» recevoir y que la confiance du roi de Pologne 
» a été fur prtfc par rindignc perfidie de fes 
» miniftres* Les repréfentatkms les plus pathé- 
» tiques , & les offres les plus avantageufes 
•» ont été prodiguées en pure perte ». Il faut 
avouer que de * * * étoit vivement attaqué dans 
ces partages , & que perfonne ne pou voit s'y 
méprendre ; car les miniftres qu'on nommait 
au pluriel , étoieitt plutôt fes commis que fes 
égaux. Ce rapport parut doutant plus vrai, 
que le roi connoiflbit le fcara&ère du comte 
de * * * & la fierté de Pimpératricë*reine. Si 
le projet des Saxons étoit dangereux pour la 
Prufle , il n'étoit pas moins hafardeux pour la 
Saxe ; mais 1 les paffions & fur-tout le dlfir de 
ta vengeance aveuglent fi fort ïes hommes* 
qVik font capables de tout rifquer dans Pef- 
pérance de fe fatisfaire. 
: Cette crite violente demandoit donc un 
frompt remède. L'armée dû prince d'Anhalt 
reçut ordre de sHiflembler incontinent à Halle. 
Et comme il s'agiflbit de prendre un parti déci- 
fif , le roi crut que , fans déroger i fon autorité f 
51 pouvoh aflembler un confcil , écouter la 1 voix 
de l'expérience , & fuivre ce qu'il y auroit de 
fage dans l'avis de ceux qu'il confulroit Qui- 
conque eft chargé des intérêts d'une nation , 
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ne doit rien négliger de ce qui peut en procurer 
le fa] ut. Le prince d'Anhalt fut un des premiçjs 
auxquels le roi fe l'ouverture du projet de * * *. 
Ce prince étoit un de ces hommes qui , préveflus 
d'amour-propre , abondent en leur fens , & font 
pour la négative, lorfque lès autres affirment. Il 
parut avoir pitié de la facilité avec laquelle 
on ajoutoit foi à cette accufation contre de * * * ; 
il dit qu'il n'étoit pas naturel qu'un rainiftre da 
roi de Pologne , Saxon de naiflance , voulût 
attirer de gaieté de cœur quatre armées dans 
les états de fon maître , & les expofer à une 
ruine inévitable. Le roi lui montra une lettre 
qui.gortoit que dans deux jours le générai Grune 
arriveroit avec fon corps à Géra 5 po,ur joindre 
lep Saxons & Leipfick : il luiproduifit différentes 
lettres de la Siléfie , qui toutes conftatoient que 
les Saxons amaflbient de gros magafins en Lu* 
face pour les troupes du prince de Lorraine, 
qu'on y attendoit dans peu : il finit par lui dire 
qu'il, lut confioit le -commandçmetît de l'armée 
qui s'aflembloit à Halle. Le prince d'Anhalt 
perfifta dans fon incrédulité ; cependant on lifoit 
Jur fon yifage qu'il étoit flatté de-fe voir à la tête 
d'un, corps quLpouvoit lui fournir le moyen de 
.f^jeunir fon ancienne réputation. Le comte 
.Podewils entra un moment après,- Le roi le 
trouva tout auffi incrédule que le prince d'An» 
hait ice n'étoit point par efprit de contradîftion ^ 

mais 
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niais par timidité. Ce miniftre ayoit quelques 
fonds placés à la Steuer à Leipfick ; il craignoit 
de les perdre ; incorruptible d'ailleurs , fa foi- 
bleffe feule éloignoit de fon efprit toute idée de 
rupture avec la Saxe , comme un objet défa* 
gréable , & croyant les autres auflî timides que 
lui, il jugeoit de *** incapable d'un projeta 
hardi. Enfin dans ce beau confeil on difcutoit 
la fauffeté ou la vérité du* fait , & pedcmne nç 
penfoit ï prévenir le mal qui étoit fur le point 
.d'éclater. Le 4roi fut^)bligé d'employer fon au- 
torité , pour que le prince d'Anhalt fît les difpo- 
fitions rçéceflàires à la fubiîftance de l'armée de 
Halle > & pour que le comte Podewils drefsât 
4es dépêches aux cours étrangères , par lef- 
quelles on les avertiffoit des complots de la 
Saxe , & de la réfolution où étoit le roi de Ie$ 
prévenir,. 

Et comme fi ce n'en étoit pas affez de tant 
d'embarras , il en furvint encore de nouveaux. 
L'envoyé de Ruffie -vint déclarer au roi , au 
nom de l'impératrice , qu'elle efpéroit que le 
4roi s'abftiendroit d'attaquer l'éleftorat de Saxe , 
parce qu'une ferablable démarche l'obligeroit 
à envoyer fon contingent au roi de Pologne , 
comme elle y étoit tenue par fon alliance avec 
ce prince. Le roi lui fit répondre que fa majefté 
jétoit da^s l'intention de vivre en paix avec 
tous fes ^voifins , mais .que fi quelqu'un d'eu$ 

T om fi II. Q 
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couvoit des defleins pernicieux contre fes étâtê^ 
aucune puiflance de l'Europe ne Pempécheroit 
de fe défendre fr de confondre fes ennemis. 
Cependant toutes les lettres de la Saxe& de la 
Siléfîe confirmoient les avis de Mr. de Rudenf- 
child. Pour être encore mieux informé des 
xnouvemens du prince de Lorraine , le roi forma 
un corps de troupes mêlées , cavalerie , infan* 
terie & houfards , avec lequel Mr. de Win- 
terfeld s'avança vers Friedland fur les fron- 
tières de la Bohème & de la Luface , avec ordre * 
fi le prince de Lorraine entroit en Luface , de 
le côtoyer & de longer le Queis ,qui coule fur la 
frontière de la Siléfîe. Le deflein du roi étoit 
.de tomber fur les Saxons de deux côtés à la 
fois. L'armée de Siléfîe devoit agir contre celle 
du prince de Lorraine , la furprendre , s'il fe 
pouvoit , dans fes cantonnemens en Luface ; 
ou la combattre , pour la rechafler en Bohème. 
Dans ce danger qui mettoit toute la ville de 
Berlin en alarme , le roi affe&a la meilleure 
contenance poffible , afin de raffurer le public. 
Son parti étoit pris ; la déclaration des Rufles 
ne l'inquiétoit point, car cette puiffanee ne 
pouvoit agir que dans fîx mois , & c'étoit plus 
de temps qu'il n'en falloit pour décider du fort 
des Prulfians & des Saxons : les chofes *n 
étoient à cette extrémité , qu'il falloit vaincre 
ou périr. Le roi appréhendent l'incrédulité 
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h. la lenteur du prince d'Anhalt ; il eraignoit 
auflï qne le corps de Grune , qui étoit de 7,000 
hommes efiê&ifs » ne marchât droit à Berlin. 
Afin de pourvoir autant qu'il fe pouvoit à la 
fureté de cette capitale , le général Haake y 
étoit tefté avec une garmfon de 5,000 hom- 
mes 4 mais l'enceinte de cette ville ayant deux 
milles de circonférence , il étoit impofiible de la 
défendre 9 & Mr. de Haake devoit alter au- 
devant de l'ennemi & le combattre , avant qu'il 
en approchât. Cette précaution étoit à la vérité 
infuffifante ; mais les moyens n'en permeutoient 
pas une meilleure. On fit des arrangemens pour 
transporter» ça cas 4e t&tihtur, la famille royale, 
les archives » les bureaux Jes confefls iuprêmes 
ï Stetin comme dvœ un afyle , fi la fortune 
ibandonnoit les armes pruffienaes. Le roi écrivit 
encore une lettre pathétique au roi de France , 
dans laquelle il lui faifoit une vive peinture de fa 
fituation, 2c lui damandott inftamnuent les fe* 
cours qu'il lui devoit feltn les traités. Il feroit 
bien difficile de Hviner par quelle ralftm le 
prince d'Anhalt tâcha 4e difluader 1e roi de 
prendre le commandement de l'année de Siléfie : 
il pouffa fi loin fes repréfentations importunes , 
qu'enfin- le roi lui dit qu'il avoit réfolu de fe 
Jbettre à là tête de fes troupes » & que lorfque 
le prince «d'Anhalt entretiendroit une armée , il 
pourrait en donner le commandement à qui bon 
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lui femblaroit; après quoi il fut obligé de fe rendre 
à Halle , & le roi partit le 14 de novembre pour la 
Siléfie , laiffant Berlin dans la confternation , les 
Saxons dans Pefpérance 5 & toute l'Europe atten* 
tive il l'événement de cette campagne d'hiver. 

Le roi arriva le 15 à Lignitz ; il y trouva le 
prince Léopold , & le général Goltz ( qui avoit 
Pinfpettion des vivres ). Des lettres du général 
Winterfeld , arrivées en même temps , apprirent 
que 6,000 Saxons qui faifoient Pavant-garde 
du prince de Lorraine , étoient entrés en Lufaoe 
par Zittaù , & que les troupes Autrichiennes 
alloiènt les fuivre. Le prince Léopold fut ins- 
truit de toutes les opérations que le roi .avoit 
projetées. L'armée de Siléfie étoit effè&i ve- 
ulent de 30,000 hommes , tous vieux foldats 
d'élite , accoutumés à vaincre \ refaits par quatre 
femaines de repos, ils étoient difpofés à tout 
entreprendre. Il y avoit cependant des précau- 
tions néceffaires à prendre encore avant de quit- 
ter la Siléfie. On ne pùuvoit abandonner la ville 
de Schweidnitz, où il y adBit des magafins , & 
qui alors n'étoit pas fortifiée ; il fallut donc que 
Mr. dé NafTau quittât la haute Siléfie, pour 
aller vers Landshut s'oppofer au corps de 
Mr. de Hohenems, qui avoit ordre de fa cour 
de faire une invaîfion dans la bafle Siléfie d# 
côté de Hirfchberg. La fituation du roi étoit 
à peu près femblable à celle où il fè vit avant 
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la bataille de Hobenfriedberg ; il eut recours 
aux mêmes rufes , pour attirer les ennemis dafts 
les mêmes pièges. On affefta de refpeûer fcru- 
puleufement les frontières de la Saxe , & de 
borner fon attention à gagner Croflen avant le 
prince de Lorraine, Pour fortifier cette opinion , 
Winterfeld fit punir quelques houfards qui 
avoient commis des défordres en Luface. On 
prépara des chemins à Croflen , on amaflà des 
vivres fur la route , en forte que les gens du. 
pays , qu'il faut toujours tromper les premiers , 
crurent bonnement qu'on n'avoit aucun autre 
objet. Mr. de Winterfeld venoit d*occnper 
Naumbourg fur le Queis , & publioit qu'il n'étoit 
là que pour côtoyer l'ennemi en longeant cette 
rivière, & le prévenir à Croflen. 

Le prince de Lorraine , qui étoit dans l'idée^ 
flatteufe que les Pruflïens fe repofoient tran- 
quillement dans leurs quartiers d'hiver , que 
leurs troupes étoient découragées , & qu*it 
n'avoit à redouter qu'un corps de 3,000 hoffi» 
mes qui l'obfervoit , s'endormit dans une dan* 
gereufe fécurité , & ce même ftratagême réuffit 
pour la féconde fois. Tant il eft vrai que la 
défiance eft la mère de la fureté , & qu'un général 
fage ne doit jamais méprifer l'ennemi , mais 
veiller fur fes démarches , afin qu'elles lui fervent 
de bouflble dans toutes fes opérations. Pour 
empêcher autant qu'il étoit pofiïble que les 

Q3 
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Autrichiens ne fuffent inftruits des mouvemens 
de-1'armée, le roi avoit fait border trois rivières 
qu'il avoit devant lui > le Queis par Mr. de 
Winterfeld , laNeifse par des troupes légères, 
& le Bober par d'autres détachemens. Tout ce 
qui venoit de la Luface avoit le paffage libre , 
mais il étoit interdit à tous ceux qui vouloient 
pafîèr ces rivières pour aller en Saxe \ de forte 
qu'on fe procuroit des nouvelles , & qu'on em- 
pêcboit l'ennemi d'en avoir. Bientôt , fur celles 
qu'on eut de l'ennemi , l'armée s'avança en 
cantonnant fur le Queis. Le roi prit fon quartier 
à Holftein ; c'étoit le 22 de novembre , & il 
n'étoit qu'à un mille de Naumbourg. On fit 
conftrpire quatre ponts fur la rivière 5 pour pou» 
voir la paffer rapidement fur quatre colonnes. 
Le deflèin du roi étoit de fe laiffer dépaffer par 
les impériaux , puis de les prendre par derrière, 
pour leur couper les vivres v & les forcer ainfî , 
ou à fe battre , ou à s'enfuir honteufement vers 
les frontières de la Bohème. Mais pour fuivre 
le projet qu'on avoit une fois adopté , on 
s'étoit interdit d'envoyer des partis en Luface , 
& l'on ne pouvoit avoir des nouvelles que par 
des efpions ; ce qui n'eft jamais auffi fur que ce 
que rapportent les troupes. De plus , l'expé- 
dition étoit (î importante , qu'il falloit préférer 
la fureté au brillant, 
. Mr. de Winterfeld, inftruit des projets du 
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foi, l'avertit que les ennemis avançoient par 
cantonne mens, mais qu'Us s'étendoiem fi fort , 
que leur gauche étoit àLauban, & leur droke 
à Goeriitz ; il ajouta qu'ils marcberoient le 4en* 
demain , félon l'avis de fes efpions , & qu'il 
croyoit que le moment d'agir étoit arrivé. Sur 
cela l'armée marcha le 23 fur quatre colonnes , 
dont chacune étoit conduite par un lieutenant- 
général. Le rendez-vous de ces colonnes étoit 
à Naumbourg ; ce fut-là que le roi leur donna 
les difpofitions ultérieures. Il s'éleva ce matin 
un brouillard d'autant plus favorable * qu'il 
cachoit à l'ennemi jufqu'au moindre mouve- 
ment de l'armée. A Naumbourg il y a un pont 
de pierre fur le Queis ; à côté il y avoit deux 
guets pour la cavalerie : on fit en hâte un pont 
pour la féconde colonne d'infanterie. Tout cela 
étant arrangé , les conduâeurs des colonnes , 
je veux dire les généraux, fe rendirent à 
Naumbourg, & eurent ordre de pafler incef* 
famment le Queis. On leur donna des guides 
pour les conduire à Catholifch-Hennersdorf, 
avec ordre de fe féconder mutuellement, félon 
qu'une colonne qui donneront fur les quartiers 
de l'ennemi, auroit befoin de cavalerie ou d'in- 
fanterie pour réuflir dans fon opération ; car 
on manquoit d'informations affez exaftes fur 
les lieux où l'armée du prince de Lorraine 
fiéjournoit , pour faire Ats difpofitions plus 

Q4 
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détaillées; Le brouillard tomba au moment qile 
les colonnes eurent paffé le Queis. Celles de 1» 
droite & de h gauche étoient de cavaJerie, les 
deux du centre étoient d'infanterie. Un régi- 
• nient de houfards précédoit la marche de cha- 
cune d'elles , pour avertir à temps les généraux 
de ce qui fe paffoit devant eux. Le roi étoit à 
la- tête de la première colonne d'infanterie ; 
elleavoit pour guide un garçon meunier, qui 
la mena à un marais où les beftiaux paifibient 
en été, & qui n'étoit guère praticable dans 
r arrière faifon. On eut de la peine à fe tirer 
dçlà; mais à force de chercher, on trouva un 
chemin qui côtoyoic un bois , & par lequel on 
pouvoit paflèr. Pendant que les troupes défi- 
loienty les houfards de Ziethen donnèrent dans 
le village de Catholifch-Hennersdorf , & aver- 
tirent qu'il étok garni de deux bataillons & de 
fix efcadrons de Saxons ; ils ajoutèrent qu'ils 
amuferofent aflez l'ennemi pour donner à la 
colonne le temps d'arriver. On fit à TinftaiK 
avancer deux régimens de cuiraflîers de la qua- 
trième colonne qui, étoit la plus proche, & 
Mr. de Roehow emmena les régimens de 
Gésier & de Bornûœdt ; Mr. de Polentz fut 
commandé avec trois bataillons de grenadiers 
pour les fontenir. C'étoit ce foi-difant marais^ 
qu'on croyoit impraticable , qui avoit trompé 
les Saxons ; ils n'avoient aucune garde de ce 
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itôté-là , ce qui donna moyen de les furprendre. 
1 Le village de Hennersdorf a un demi -mille de 
longueur. L'a&ion commença a quatre heures 
vers la partie orientale , & finit à fix vers Pex- 
trêmité qui eft au couchant. Polentz prit les 
Saxons à revers , Rochow les attaqua de front , 
& Winterfeld en flanc. Les régiinens de Gotha , 
de Dalwitz , & la plus grande partie de celui 
d'Obirn furent faits prifonniers ; le général 
Dalwitz, le colonel Obirn, & 30 officiers 
furent de ce nombre ; en tout les Saxons per- 
dirent 6 canons, 1100 hommes, 2 paires de 
timbales , 2 étendards & 3 drapeaux ; leurs 
équipages tombèrent en partage aux houfards , 
qui avoient bien mérité cjette petite récompenfe. 
L'armée campa à Catholifch-Hennersdorf, & 
Ton avertit les troupes, que fi Ton étoit obligé 
de les fatiguer pendant quelques jours, c'étoit 
pour leur épargner des batailles. Quoique la 
moitié de l'armée manquât de tentes , que plu- 
sieurs régimens n'euflent que des culottes de 
toile , ils fe prêtèrent tous de bonne grâce à 
ce qu'ils voyoient que la néceffité exigeoit 
d'eux. Cet heureux début fit augurer que le 
prince de Lorraine ne tiendroit pas contre les 
Pruffiens. On fe propofa de profiter de la conf- 
ternation que l'enlèvement d'un de fes quar* 
tiers devoit caufer dans fon armée , & de la 
talonner tout de fuite pour, ne lui pas biffer la 
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temps d'en revenir. Le lendemain $4 , le temps 
étoit fi ebfcur & le brouillard fi épais, qu'on, 
fut obligé devancer en tâtonnant. On fe campa, 
derrière le village de Leopoldshain ,& pour plus 

. de fureté, l'on plaça 15 bataillons dans ce vil- 
lage. Les coureurs rapportèrent que l'ennemi 
fe retiroit par-tout j qu'on ne trouvoit dans, 
les chemins que chariots dételés > bagages ren<< 
verfés , chariots de poudre abandonnés , en un, 
mot , t*ut ce qui pou voit attefter leur fuite. Les, 
déferteurs , qui arrivoient ea grand nombre, 
difoient que la confufion s'étoit mife dans leurs, 
troupes , à caufe que les deux derniers jours 
on leur avoit donné vingt ordres diflférens ou, 
contradictoires. 

Toutefois on apprit le s 5 de bon matin , que 
le prince de Lorraine avoit raffemblé fon armée 
à Schcenfeld ,à une lieue du camp du roi. Le 

f roi ne balança pas : le jour étoit ferein , il fe 
mit incontinent en marche dans le deflein d'atta- 
quer les ennemis. Comme il approchait de Gœr- 
litz, fes partis lui rapportèrent que les ennemis 
avoient décampé à petit bruit, & qu'ils avoient * 
pris le chemin de Zktau. L'armée Pruffienne 
fe campa auprès de Gœrlitz , qui fe rendit par 
compofition $ 60 officiers & 250 hommes y 
furent faits ^prifonniers de guerre ; parmi ces 
officiers il y en avoit de malades, & quelques* 
uns qui, ayant été blefTés à Catholifch-Hen- 
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nersdorf , avaient trouvé le moyen dé fe fau- 
ve r. Il y avoit à Gœrlitz un magafin qui fut 
d'un "grand fecours pour faciliter cette expédi- 
tion. Le a 6 s l'armée fe porta en avant far le 
couvent de Radomiritz ,fic Ton mit les troupes 
en cantonnement. Mrs, de Bonin fit de Win* 
terfeld .furent commandés avec 70 efcadrons 
fie 10 bataillons pour longer une petite riyière 
qu'on nomme la Nfeifse. Ce mouvement , qui 
menaçoit l'ennemi d'être coupé de Zittau, & 
que le prince de Lorraine abandonna fon camp 
d'Oftritz, pour gagner Zittau avant les Pruf* 
fiens. Comme cette retraite fe faifoit fe la hâte , 
les houfards Pruffiens firent des prifes confia 
dérables fur les bagages des Autrichiens. Le 
roi s'avança à Oftritz le 27 , fie envoya Mr. de 
Winterfeld à Zittau ; l'arrière-garde du prince 
de Lorraine défiloit précifément par cette 
ville. M. de Winterfeld donna defius r fie fit 
350 prifonniers ; les ennemis perdirent tous 
leurs bagages, fie. mirent eux* mêmes le feu à 
leurs chariots , pour qu'ils ne tombafient pas 
entre les mains de. ceux qui les pourfui- 
voient. One expédition ne dura que cinq 
jours. Les Autrichiens y perdirent des maga- 
fins 5 leurs bagages, fie rentrèrent en Bohème 
affbiblis de 5,000 hommes. On laifia 10 ba- 
taillons fie 20 efcadrons dans le voifinage'de 
Zittau , pour garder ce pofte important 9 fie 
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Mr. de Winterfeld fut obligé de retourner eit 
Siléfie avec 5 bataillons & 5 efcadrons , pour 
tomber fur les flancs de Mr. de Hohenems , 
tandis que Mr. de Naffau fe préparait à l'at- 
taquer der front. Cette expédition fut fi heu* 
reufe, qu'en moins de vingt-quatre heures il 
ne relia plus d'Autrichiens en Siléfie. Les dra- 
gons de Philibert furent défaits par les hou- 
fards de Wartenberg , & Mr. de Hohenems 
ne le céda au prince de Lorraine , ni par la 
promptitude de fa retraite , ni par la perte de 
fes bagages. Les troupes Pruflïennes qui étaient 
en Luface , fe mirent en quartiers de rafraî- 
chiflèment aux environs de Gœrlitz, à l'ex* 
ception de Mr, de Lebwald , qui fut déta- 
ché avec 10 bataillons & 20 efcadrons pour 
Bautzen , avec ordre de pouffer delà ver» 
l'Elbe , afin de .donner aux Saxons des inquié- 
tudes pour leur capitale, & de faciliter les 
opérations du prince d'Anhalt. Le colonel 
Brandis , qui avec a bataillons étoit demeuré 
à Croflen , s'empara de Guben , où il prit un 
gros magafin. aux Saxons. 

Durant cette expédition de Luface on n'eut 
aucune nouvelle du prince d'Aohalt ; mais les 
Saxons divulguoient que Mr. de Grune avoic 
paffé l'Elbe à Torgau , & marchoit à Berlin* . 
Pendant que ces bruits donnoient lieu à d'é*- 
trang.es réflexions, ua officier vint de Halle. 
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annoncer que le prince d'Anhalt s'étoit mis en 
marche le 30 de novembre y qu'il avoit voulu 
attaquer les Saxons dans leprsretranchemens de 
Leipfick , mais les avoit trouvés abandonnés ; 
<jue Leipfick s'étoit fournis , & que les Saxons 
fiïyoient vers Dresde. Le roi renvoya d'abord 
cet officier, pour prefier le prince d'Anhalt de 
gagner Meiflen le plutôt qu'il le pourrait, & 
l'avertir que le corps de Lehwald n'attendoit 
<}ue fon arrivée pour le joindre. Lorfqu'oa 
apprit à Dresde que le prince de Lorraine avoit 
•été fi vite expédié , la conflernatita- fut fi 
grande, qu'on fit fur le champ rebrouffer che- 
min au corps de Grime 9 & que le comte de 
Rutowsky fut obligé de ramener fon armée 
pour couvrir Dresde. 

Fendant que le prince d'Aflhalt marchent 
vers Meiflen , & que l'armée du roi demeuroit 
en panne , celui-ci employa ce temps à renouer 
avec les Saxons une négociation tant de fois 
rompue , & que. les conjonctures paroifibient 
éloigner/ plus que jamais. Il écrivit pour cet 
effet k Mr. de Villiers, miniftre d'Angleterre 
à la cour de Dresde , lui déclarant que mal- 
gré l'animofité que fes ennemis venoient en- 
core de mantfefter fi ouvertement contre lui , 
& les avantages qu'il venoit de remporter fur 
«ux , il perfévérok dans la réfolution qu'il avoit 
une fois prife de préférer la modération aux 
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partis extrêmes ; qu'il offrait la paix au roi de 
Pologne , avec l'oubli du pafle , en pofant la 
convention* de Hapovre pour bafe de cette 
réconciliation. Ce parti n'avoit été pris qu'a* 
près de mûres réflexions , parce qu'on peut 
faire la paix lorfque les armes font heureofes ; 
mais fi Ton a du deflbus, l'ennemi ne fe trouve 
guère dans la difpofition de fe réconcilier. La 
paix pouvoift épargner le fang de tant de braves 
officiers , qui alloient le facrifier pour rempo*» 
ter la vtëtaire. Il falloit confîdérer , que quel- 
que heu*6ufe que fût la guerre en Saxe , c'étoit 
un incendie dans la maifon du voifin qui pou- 
voit fe communiquer à la nôtre ; il falloit outre 
cela, le plus gromptement qu'il étoit poffible , 
terminer cette guerre , afin d'émpécher fe 
Ruffie de s'en mêler. Le roi n'avoit rien à 
efpérer des fecours de la France , & fi l'pn ne 
mettoit fin à ces troubles pendant l'hiver, on 
devoit s'attendre au printemps que la reine de 
Hongrie rappellerait du Rhin fon armée , qui 
lui devenait inutile , pour la joindre à celle de 
la Bohème t, ce qui lui aurait donné une grande 
fupériorité : enfin le prétexte de la guerre ne 
fubfiftoit plus depuis la mort de Charles VII. 
Ajoutez encore que la récolte de Tannée ayant 
été mauvaife , elle avoit rendu les bleds auflï 
rares que chers, & que les finances étoieut 
entièrement épuifées, La paix étoit donc l'unique 
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tefflède ï tous ces maux. On s'étonnera peut- 
être que le roi parût fi modéré dans les con- 
ditions qu'il propofoit pour la paix v mais qu'on 
obferve qu'il étoit dans une fituation qui l'en- 
gageoit à calculer toutes fes démarches , & à 
ne rien hafarder légèrement. Premièrement il 
foutenoit les principes de défintéreflement , qu'il 
avoit annoncés dans des manifeftes de Tannée 
1744 & 1745 ; s'il avoit extorqué quelque 
ceffion au roi de Pologne , il auroit confondu 
les intérêts de ce prince avec ceux des Autri- 
chiens , & feroit devenu Tartifan d'une union , 
que la bonne politique exigeoit qu'il tâchât 
de diflbudre. Enfuite l'Europe n'étoit que trop 
jaloufe de l'acquiiition que le roi avoit faite de 
la Siléfie ; il falloit effacer ces impreflions , & 
non les renouvelles Ajoutez encore que le 
moyen le plus court de parvenir à la paix, 
étoit de rétablir Tordre des pofleflîons fur le 
pied où elles étoient avant la dernière guerre. 
Comme les conditions propofées n'étoient ni 
dures ni onéreufes, elles pouvoient procurer 
une paix. d'autant plus fiable, qu'elle ne laif- 
foit aucune femence ni d'animofité ni de jalou- 
fie. Ces/ principes fervirent de loi , & Ton 
verra darfs la fuite, que malgré les fuccès qui 
couronnèrent les entreprifes de ce prince , il 
, ne s'en départit jamais. Qui n'auroit cru que 
des propositions auffi raifonnables feroient bien 
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accueillies par le roi de Pologne? Il en fui 
tout le contraire cependant. Le comte de * * * 
n'avoit que Ton projet en tête. Il avoit fait 
revenir en Saxe le prince de Lorraine , dans 
rintention de joindre cette armée à celle de 
Rutowsky , & au corps du comte de Grun * 
fier de ces forces» il fe propofa de commettre 
le fort de fon roi & le falut de fa patrie à la 
fortune d'un combat , facrifiant ainfi totis les 
intérêts , qui font facrés pour la plupart des 
hommes , ?fip de fatisftire fa vengeance par* 
ticulièrç. 

Villiers fe rendit à la cour avec l'air d'un 
homme qui annonce une bonne nouvelle ; il 
demanda audience , & ajouta aux propositions 
dont il étoit chargé , les exhortations les plus 
pathétiques , pour porter Augufte à éviter les 
malheurs qui menaçoient fes peuples & fa per- 
sonne. Le roi lui répondit féchement 9 qu'il avi- 
feroit à <:e qu'il y auroit à faire. De * * * s'expli- 
qua plus clairement avec le miniftre Anglois ; 
il fit fonner fort haut le fecours qu'il attendoit 
des Ruffes , p^rla avec emphafe des grandes 
jeffources de la Saxe * & finit par lui dire que 
par déférence ppur le roi d'Angleterre , ilferoit 
délivrer au Sr. Villiers , un mémoire, conte- 
nant les conditions auxquelles le roi de Pologne 
p.ourroit fe réfoudre à faire la paix. Le lende- 
main, premier de décejpbrç, le rpi de Cologne 
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de. concert. J^ft p§nt de MBJ&nùéww de, 1* 
dernière impjcwtance. ; y, $Uoi£ s,*en,faifir avan* 
q«e l'ejanenji penf^c à le. ruiner ; mais I^r* de; 
]Leh,waJd m pçjpxoit s'entrer, de la yjjje ^ 
fcuée fur 1* r^ve gauch* de i'&lbe^qu^ l'ajdç 

4» P r W* 4'APHfr ?W. e . <*ft "«fiWtëîlW* *, le, 
rpj fijpjpu,^ £& jç#rs de œa/içhe. dje. ce prince, 

ft.Calçuja, gn/fl. ponrrojt ari^jer, ^ ty&iffefl J<$ 

8. ou le o, $ jd^çmj^^^u jâf«s jpd* UhwaJ4 

fà. '?$$ ^» Ç« tem B S:ty i ?Ç BWc 4lA?3 
bah n'arriva pçjnt .:. la r^ière, quj çbaçipiç 

des glaces , .eçBgjlcna.. Eflr. , de k,eJw*l d d'^F 

conftruire un pont avec des contons ^ou? ces 

jn^dgip, retardèrent cette. ejçR^io^ 

., $#',;&, dey^iers , q^ étoit à P«*ue f 

expédia un Courier au roi , donf les dég&fc^ 

aucun miniftre jWfftC.desi glei^jo^voiïs^uç 

fcieji loin deUi il attendit de no^breujç '.'(fc. 

' ' "K'-à* : 
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cours de fes alliés, avecHefquels il fe vea* 
geroit dans l'éle&orat de Brandebourg des dé* 
gâts qu'il prétendoit que -les Pruffiens avoient 
faits en Saxe ; qu'il a voit penfé devoir quitter 
Dresde * s'attendant à être moins ménagé en- 
core dans une guerre ouverte , qu'il ne l'avoit 
été dans les écrits^qui l'avoient précédée .On voit 
qu'il s'agit bien plus du comte de ■**• dans ce 
dernier article v que du roi même. Le roi répon* 
dit en fubftance au Sr. Vil lier s : Qu'il admiroit 
la hauteur & ^inflexibilité du ror de Pologne ; 
que fans avoir d'animofité contré ce prince ; 
il étoit impoflibte de nourrir une armée % de 
80,000 hommes dans un pays , fans lui faire 
éph)uver des calamités ; que fi tes enhemte 
avoient eu la fortune propice + comme die I leur 
étbh contraire , ils n'auroient pis ufé d'autant 
de modération dans le Brandeboiirg, que le- roi 
en montroit en Saxe;; qu'ils auroient tour pillé , 
brâlé, àbymé, comlrie on en àVoit eu des exem- 
ples en Siléfie : mais que puifque le roi de 
Pologne vouïoit la guerre, on h lui feroit pins 
Viyemeût que jamais. 

Le 9, arriyent^ès dépêchés Si prifcced'Aii- 
haîty datées : de Tûrgatt. Il mandbit qu'il atoit 
fart ïoo'pfifônitiers daiis cette Ville ,' &Tej«uiit 
îk f Ifentiîui "dé r 1fii - Vnfarcfae fur les difficultés d'aï 
ihaffer des ^ÏVJes 1 ^ des chariots ; c'étoient'aëi 
prétextes p$& ittuTef ïes délais vil employa 
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neuf jours à faire neuf milles. Sa conduite étoit 
d'autant moins excufable, qu'il avoit urimagafin 
à fa difpofition à Halle , qu'il en avoit pris un 
aux ennemis à Leipfick , qu'il a'avoit point d'en- 
nemi devant lui, & que par conféquent il étoit 
maître des fourrages , des vivras , des chevaux , 
& des livraifons du pays. Sa lenteur ne peut 
s'attribuer qu'à fon efprit de contradiction & h 
Ton âge ; il n'auroit pas. été fâché de faire pafiçr 
l'expédition, de la Luface pour Theureufe étout- 
derie d'un jeune homme ; il affe&oit un air de 
circûnfpôftioo & de* fagefle y qui joint à fa 
longue expérience , dçvoit former un contrôle 
avec le feu que l&roi mettoit dans fes opérations. 
Le prince d'Anhalt ne fut point loué de fa len- 
teur. Le roi lui écrivit qu'elle étoit très-pré- 
judiciable au bien de fon fer vice , par la raifqn 
qu'il avoit donné aux Autrichiens le temps de 
fe joindre aux Saxons ,*& de détruire le pont de 
Meiflen ; ce qui rendroit la jon&ion des deux 
armées prefque impoffihle j il lui enjoignit d'ufer 
de diligence pour s'approcher le plus prompter 
ment qu'il pourrok. Le prince promît dans fa 
réponfe, qu'il feroit le 1 2 de décembre à Meiflen. 
Sur cela , tous les quartiers furent rafiemblés. 
Le roi aq l^flà que 4 bataillons & quelques 
houfards ï Zittau, 1 bataillon à Gœrlitz & 3 
k Bautzen. Ces troupes fe joignirent le 13 à 
Cajnents, à l'excçptÎQn de Mr. de Lehwald, 

R 3 
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qui étoit déjtt vis-à-vis de Meif&n; le prince 
d* Anhalt y arriva le i a ; mais la gamifon Saxonne 
i'en étfait fauvée par une poterïie , & àvoit re- 
gagné le gros 4t ('«armée. Pendant que Pih- 
fanterie du iprincé entrait dans M dfien , les 
cavaliers , qui a voient tin chemin erfctix à tra- 
verfer , ne le pafibient qu*un à un. Les deux 
(derniers régimens , fa voir, les dragons de ïlœhl 
8* de Hôlftein , mirent pied à terre pour atten- 
dre leur tour ; Sibilsky s'en apperçut \ il fe gliffa 
•avec fés Saxons dans tin bois épais , d'où il 
fondit à Pimprovifte for les dragons Profitons, 
leur enlève 2 paires de timbales , 3 étendards 
& 180 hommes ; d'autres efcadrons montèrent 
à cheval & techafsèrent l'ennemi ; mais r affront 
étoit reçu Ôrle remède vitat trop tard. 11 en coûta 
la vie au général Rœhl , qui étdit malade , & 
qui fuivoit la colonne en carfdflè. 11 faut con- 
venir que le froid étoit exceffif , que la cava- 
lerie avoit été-douze heures à cheval ; mais on 
pécha en paffant un bois que Ton n'avoit pas fait 
reconnoltre d'avance. Les moindres fautes à la 
guerre font punies, car Pennemi ne pardonne 
pas. 

Le 12, fut employé à réparer le pont de 
l'Elbe , & le 13 , le général Lehwald fe joignit 
au prince d'Anhalt. C'étoit ce pont de Meiflèn, 
pour lequel on crajgnoit tant , que les Saxons 
auroient dû détruire. Mais le miniftère Saxon , 



çui dominait les généraux , ne comprejioit p^ 
quun pont çei^t contribuer à la perte d'ijn payç^ 
ce pont étoit en partie de pierres 4e tajlje Jfaypj.^ 
coiM 150,000 écus à çonftruire } on jje vqç)u| 
jamais contestir qu'il fût démoli* Le\c9nfe|fétQJ^ 
çompofe d f un mêknge de pé\(aps.&i de parvenus* 
Henecke > qui é\o\% à leur tesç f éleyé p^r. 1$ 
fortune , de l^tat de y^let-de-pied au grçde d§ 
roiniftre^jpignqit^u talent ^^j^iaçpiç^ Ta^t dg 
foulçr méthodiquement lçs Mets. Sçn éçQjpo-î 
mie fourniflbiç âijx prodigalités du rçi çoçuuç 
aux diflppations de Ton favori ; avec ce crédit^ 
il gouvernoit la 5$xe en fu^U.erne ïçys le çomtç 
dp * * * j de lui çcpanoient les ord|<?s, $ l'fLttyéç^ 
il en tfirigeoit les pçér^ions * $ ç'çf} | fçjif 
incapacité' qu'il faut attribuer les fautç§ grof- 
fières des g&érau*§a$p,n&dvis eetfç çpjpagflft 
d'hiver. " , . 

L'armée dut roi arriva le 1 ^ à £çeiij|sb?uc|: ? 
& à force d'aiguillonner le prince d'Anhftit , \\ 
s/avança le ttêmç jour à Neufladt * où les trou- 
pes furent obligées de camper rçalflré lç froid 
perçant qu'il, faifpit ^lors* Le, prince de Lor- 
raine étoit y rivé le 13 de décembre avec ion 
armée auprès de Pfesde. Hen/eçkjÇ , qui régloit 
tout , étendit fi, fort le? quartiers dès i\utri- 
chiens, qu'il leur auroit fallu viçgt-quatre heures 
pour fe raflembler. Le prince de Lorraine fît 
des teptéfemauons convenables pour qu'où. 

r; 4 



éfiftfgeitVcètte dîfpofition ; * mais Hénecke , 
acôoutùmé à donner la loi aux fermiers & aux 
traitans , n'en tint aucun compte. Le prince de 
Lorraine, gm pirèvoyoit . qûé le comte Ru- 
tôwsky alfbît'être attaqué , le pria clé ^avertir k 
tettijjfe VA iVôirb'èfoin.delui, parce qu'A lui 
h\\tftt du' feftps pour rkffemblêf ïés troupes 
diîpèr fées ; ; nîtiïs ^ le "cifttttè fépoïidît qu'il n'avoit 
pasbefohf de fectitfrë , qùll étoit affezfoft dans 
fe pofte quïïlpccùpoit > & que' jamais les Pruf- 
Jîens n'anroîent' l'audace de l'attaquer. Depuis ~ 
Fa bataille de Fohtenoy , que fe comte de Saxe 
avôit gagnée pkt'Ia fiipéfiôrïté dé Ton artillerie , 
on vîtbeaucbup de généraux fuîVrê cette mé- 
thode. Là difpofition des Autrichiens à la bataille 
de Sorr eft de voit être une copie\ & le pofte 
que le comte Rutowsky avoit à Kêfleîsdorf, 
étoit de même, modelé fur celui de Fofitenoy* 
Là différence du cotfite de Saxe à fès imitateurs, 
mit de la différence dans leqrs fuccès. Cepen- 
dant les deû* armées Pruffiennés fè mirent en 
marché ; celle du prince d'Ànhak pour s'ap'pro* 
cher des ennemis , & celle du foi pour" pafîèr 
l'Elbe à TMèîflçn. Le>oï fit ^enïr^r i 4 bataiîlons 
dans cette' viltë ; le réfte de lHnfanterîè & de la 
cavalerie ètoit cantonné à U rive droite de PEIb'e, 
de forte qu'au befôin , en raflfetiiblàîif fes tFôu- 
pôs , le roi pouvoît fecburîr lè'prfnce'd'Anhalt > 
& en cas que les'Autrïchiëns éuffent paffé l'Elbe 
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à Drefde, le roi leur faifoit tête de ce côté. 
Il reçut en arrivant à Mciffen une lettre de 
Mr. deVilliers , qui lui apprenoit que le délabre- 
ment extrême des affaires d' Augufte III , & la 
néceffité où il étoit réduit , Tavoient enfin déter- 
miné à donner les mains à un accommodement s 
que Saul , le mercure du comte de . * * * , alloit 
partir pouf Dresde avec des inftrudions & des 
pleins*pouvoirs pour les minittres , afin qu'ita 
puflènt travailler avec les miniftees-Prufliens au 
rétabliflemènt de la paix ; que la reine, de 
Hongrie vouloit y accéder auffi , moyennant 
quelques adouciflèmens à la convention de 
Hanovre ; que lui , Villiers ^ fe rendroit au plutôt 
à Drefde, pour intervenir entre. les parties, 
air cas qu'il en fûthefoin, & rendre leur ré* 
conciliation plus facile. Le roi avoit à peine 
achevé dé lire -cette lettre 9 qu'on vint l'avertir 
quedn côté de Dresde, toirte Fatmofpbèrepa- 
roiflbit embrafée, & qu'on eraendoit le bruit 
d'une canonnade terrible. Le roi fe douta bien 
q&e le prince d'Anhalt éték engagé avec les 
ennemis. Incontinent la cavalerie eut ordre de 
feller,' Titifanterie de fe mettre fous les armes, 
& le roi courut avec une centaine de houfards 
fur le chemin de Dresde; il envoya de petits 
partisse tous-côtés; Fun d'eux, lui amena fix 
fuyârdk dt* corps de Sibilsky , qui affurèrent que 
les 'Saxons étoient battu» : ce qui fit ajouter 
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foi à leurs difcours* c'eft qu'on ne vit paroîtrç 
aucun Pf uffien* & cela feroit arrivé 6 les affaires 
étoient allées mal. Mais la nuit qui fiirvint * 
obligea te roi à retpurner à Meiflen, pjpur ne 
pas s'expafer à quelque affront , fatisfait d'avoir 
des probabilités de la vi&oire du prince. Si 
la fortdne n'avoh pas fecondé le prince d'At^ 
hait , le roi avoit réfolu de raflembler fes troupes 
for les hauteurs de Meiflen, pour aller au de- 
vant des troupes battues * de meure celles-ci 
en féconde ligne, (bu armée dans la première ^ 
d'attaquer de nouveau les ennemis, & de les 
vaincre à quelque prix que ce fût. Le prince 
d 1 Anhalt lui épargna cette peine : le fuir même * 
un officier de cette armée arriva , & rendit 
compte au roi des etreouftaoces fuivantes de 
cette glorieufe batailla. Le prince d' Anhalt avofc 
décampé te 15 de grand matin , ô* ajpit pris 
par Wilsdwtf le droit chemin de Dresde. Ayant 
paffé Wilwbruf , les, houfards donnèrent fur ua 
gros d'ulans , qu'ils poufsèrent devant eux juf- 
qu'à Keflelsdorf , où ils apperçurent tente l'ar- 
mée Sasonne rangée en ordre de bataille; ils 
en avertirent incontinent le prince d'^nhait* 
Un profond ravin , dont en certains eqdrpits 
le fond étoit marécageux, couvrait le front des 
ennemis: fa grande profondeur eft d|i côté, de 
l'Elbe ; il va toujours en s^ppUqiffanî: vers 
Keftelsd^xf ^iegefd j?p^rem^nt avilit ver* 
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la forêt du Tairant. Les Saxons rtotont ap- 
puyé leur gauche à Keffelsdorf ; 4e terretft y 
ét<3dt , comme je rai dit , entièrement uni ; ce 
vilftge était défendu par tons les grenadiers 
de leur armée & far leTégiioent de Rotowsky ; 
use batterie de 24 pièces 4e gros euro* en 
reridôît l'abord taeurtrier. Le corps de Grnue 
étoit à l'aile droite de cette armée , qui s'ap* 
puyoità Beoerich, proche -às> l'Elbe. Ce lieu 
écoic inattaquable, à caufe des rochers & des 
précipices qui en imerdifem l'abord. Avant ta 
bataille * ht cavalerie Saxonne étoit à la gauche 
de Keffelsdorf , rangée en ligne arec le refit 
de l'armée, la gauche vers 4e Tarraat On ne 
fait pourquoi le comte Rutowsky la déplaça 
& la mit en troèfiènïe ligne derrière fon infan* 
terie. Lorfque le prince d'Anhak arriva ftir 
les lieux avec la tête de fon armée , il jugea 
d'abord que le fuccès de cette journée dépen- 
dent de ht prife du village de Keffelsdorf, fie 
il fît fes arratigemens pour l'emporter. Il com- 
mença par former fes troupes <vis»&»vis celles 
de l%nnerai ; illnfatiterie 4eftinée pour donner 
fur le village, fin nrife fur trois lignes , 6e les 
dragons de Bonin formèrent ia^quatrième* Dès 
que fes troupes furent ainfi difpofées, 3 batail- 
lons de grenadiers avec 3 de fon régiment > atta- 
quèrent le village de front, Mr. de Lebwald 
ie prit en flanc; sufcamtas chargés ieinàtrailie, 
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les grenadiers Saxons & le régiment de Ru- 
towsky firent reculerJesaffaiilans. JLa féconde 
attaque ne fut pas. plus heureufe ; car le feu 
^toit trop violent ; mais le régiment de Ru- 
towsky fortit du village fie voulut pourfuivre 
les Pruffiens ; il fe mit donc devant fes batte* 
ries , qu'il empêcboit .de tirer. Le prince d'An* 
hak profita dé ce moment * Sa ordonna au co- 
lonel Luderitz , qui commandoit les dragons , 
de charger ; celui-ci fondit alors avec impé- 
tuofité fur les Saxons; tout ce qui réfifta, fut 
paffé ad fil de l'épée ; le refte fut pris ; l'in- 
fanterie s'empara en même temps dtr village, 
y entra de tous les côté, & prit la batterie qui 
avoit rendu ce poûe fi formidable. Le général 
Lehwald mit le comble à cette viftoire , en 
obligeant toutes les troupes qui avoient défendu 
ie village à mettre les armes bas. Le prince 
d'Anbalt profita de ce premier fuccès en habile 
capitaine , il gagna auffi-tôt le flanc gauche de 
l'ennemi ; la cavalerie de fa droite renverfa d'un 
feui choc la cavalerie Saxonne , fie. la diffipa 
de manière qu'elle ne put fe rallier. Tout prit 
la fuite avec aflèa de promptitude pour échap- 
per à des troupes accoutumées^ conferver 
l'ordre. & à ne point fe -débander*;!* gauche 
des Pruffiens , fous les ordres du prince Mau- 
rice, fe canonua avec l'ennemi ^jufqu'à ce que 
Je village de Keffelsdorf fût emporté ; mak 
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impatiente alors d'avoir part à la gloire et 
cette journée , die marcha aux Saxons en bra> 
vaut tous les obftacles; des rochers à gravir-, 
des neiges qui ,rendoient le terrein gliflànt, la 
difficulté d'offaillir & de forcer les ennemis qui 
combattoknt pour leurs foyers, tout cela fut 
entrepris , & tout céda au courage des vain- 
queurs. Les Saxons & les Autrichien furent 
chafTés*des rochers efcarpés de Benerich. Les 
Pruffiéns<ne purent conter ver ni Tordre des 
bataillons ni .même des pelotons formés^ liant 
ces hauteurs qu*ils iefcaladcaeœ étaient efcar- 
pées»; 4a cavalerie ennemie 3es attaqua ainfi dit 
perfés. Il eft certain que; fî les .Saxons* avaient 
été valeureux i rinfamerie;Prqffienne aurait dâ 
être t ail lée^en pièces ; nrasccôtte cavaTerié igta» 
qua fi> mbHemenr&fot ftlnah&Mitenue yqu3ip*èt 
quelques décharges que les.Ppùfliehs.ficentfftnr 
elle , elle difparut , & céda le champ de tatailié 
aux vahiqbewfs. La cavalerie de la. gauobe dei 
Pruffiens îfovoit pu agir pradant tout le com- 
bat v à caufe dtfs précipices impraticables qui 
la fépâttjieai? des ennemis ;^ le grince d'Ànhalt 
1 -envoya à iapoutfuîte. deslfuyards^ fur lefqueis 
Mr. de Gester & enbore im^bon nombre de 
prifonniers; Le prince ^À»fcalt dowi» dans 
cette ââkm de 'grandes îm»qo« 4e fbnicspé» 
rience & de fr caf>acit& Les géftéçaw, oies 
officier&.&ieé: foMati y : to»*'* diitwguftren*; 
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leur fucoès juftifia leur témérité. Du cèté de* 
Saxons , il refta 3,000 morts fur 1? place ; on fit 
prifonniers 215 offioiçrs & 6,500 fofdats; ils 
perdirent de pins 5 drapeaux, 3 étendard*, 
une paire de timbales & 48 canons. Les Prufc 
fiens eurent 41 offipiers&i6*i foldatsdetttés* 
& Je double de bleJEés. 

Si noms exaiainoas les fautes xoaimifes des 
deux parts dans cette bataille , nous trouvons 
premièrement que le comte de I^utowsky »'*» 
voit penfé dans fon ppfte qu'à la iioreté de fil 
droite; la gauche étoiten l'air» £z Pon pouvoii 
tourner le village jde Keflelsdoaf* & les Profr 
fieris avoient plus pris par leur droite , te prince 
d'Anhak aurait pu tourner emi^cenent le vil? 
lage 6r remporter à jbmûqs de frais; maïs il ne 
fstfofeiqnp d'arriver , fc n'ayaût piftielllft tHoaps 
de reaonnoîtte le'tewein , oelj feul fnffît p&ttf 
lui fervkf dtescufe. Là plus grande, &UJ£ des 
S^oos fut fens doute de iorlir <diiJwiH^; xar 
ils empêchèrent leur praire «arion.dtegif contre 
h$ Prufiiens^ &: a'étoit leur mflll$W£4ifgiife, 
Une feke non ^neins confidérahlé 6m gue cett* 
àtfaptei'te « pofteç : d*3Cfiflèlsitorf * fien^ich 
aftétoit pas fur lancrêtedes hfcuœws > f&te en 
arriére rfe plus décrit pas ; de fqrte qu'ils ne 
défencUiœnt pas apte les petites aetnéS le paf- 
&ge r du précipice ; & le Jiaiffèreitf efcak^Ler , 
fe refermant i tkec lprfijue rjeénùni auroil 
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vaincu la plus grande difficulté. Mais de pa- 
reilles remarques peuvent avcfir lieu fur la 
plupart des actions des hommes ; ils font tous 
des fautes, parce qu'aucun d'enx n'efyparfait; 
(fc fi nous Tournons «lies qui fe font com* 
tarifes dans cette bataille, c*eft pour que la 
poftérité apprenne à n'en pas faire d'auffi 
groffières que celles des Saxons, 

Le comte Rutowsky Se toute fini armée 
arrivèrent \ ©resde en pleine courfe ; ils y 
trouvèrent le ptihce de Lorraine occupé 4 rat 
fembfcr festto'upès éparfes. Il offrit au comte 
d'attaquer le lendemain tes Praffifcns^ônjom- 
^eement avec lut; mais leSatfôtt en «voit de 
*efte. il allégua pour etfCfcfe, que fon infanterie 
*ét©fc prefqueëétruke , qu'il a voit perdu 10,000 
Sommes , ^tf'il manquok &vtmi&*to de muni» 
«lions , fc q*e fes foidat* rt%cfenc pas encore 
?ev6itu* j db 'teti* terreur : il ajouta qute le roi 

de ÏÏïàtft JÀkJit Rejoindre au pûnte *i'A«tolt , 
tjue Dre&e &attqwrt4e provifion* 4e fcoiofce 
* de ftibiiltioto de guerte, que pour ftavet 
-tes débris de Keflètedorf , M faHoit fe- fauve* 
-ï jSdftV' «liage «vtffin des «on Agîtes qui re- 
tguiofem la Bohème, Ce projemfiit exécuté, Les 
«Saxons évtouèrent Dresde , &nY*ûffèrent qui 
f des milices ;ie 16, ils ^feicampèt é nt auprès .de 

Kœnigftein/fe tenvayè pô ntnleur cavalerie en 
•Bohème, faute de moyens pou* la nourrir. plus 
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long-temps fur le territoire Saxon. L'armée du 
roi avança le 1 6 jufqu'à Wilsdruf, & te 1 7 , fes 
troupes formèrent la première ligne, & fe por- 
tèrent fur le. rmffeap.de Planen, L'heureux 
fuccès de cette expédition fit oublier la lenteur 
quç -le grince d'Anhalt avoit* affeûtée à foa 
débuts la journée de Keffelsdorf avoit jeté ua 
beau voile fur. cette faute, kç ffiUgi t. dit les 
chofes les plu&.fiafteufes.f^^la gloire, qu'il 
s'étoit acquit v & njpiit rkaj^ cefjçlpûuvoîf 
. cajoler fon amour-propre;. Çepriace.men^ le 
roi fur le Champ de bataille. L'an fjut; moins 
furprisdes difficultés, quoique grandes, que les 
troupes avoiem eues à furraonter , & du nombre 
cenfidérable.des prilbnniers^.que de voir toutç 
cette campagne couverte d'tkafcitaps de Dresde^ 
.qui venoieat tranquillement %M: xepcfiptip, des 
Pruffiens* Lorfq&e le roi travpr&;k§^x^ ep 
>744,^'ducde Weiffenfels avçât jfcté Jojba- 
îaiHôKS daasi !>* e$jjeu on y élsvoit &s t*ut* 
f tes , ou faîfoiÉ:d«S:COttpi«eSr^ns les rues , on 
«ettoitdes paliflad^s ip^rrt^ùt où um^ieu po*. 
voit entrer , en: terçé* aucun PtqflSftt îii^fiait 
-mettre le pied dans ^tte:îî*pit^/4!& ep-i fafr 
iojtfque le*oi -imrfciiuulcbftf&S àïntèiç. 4e 
Sq^qqo ; hommes , tgiie.-tei 2tfQtfpe*vSaxomie$ 
îvenoient d'être . battues ; ' les : £ottfes aie ; Dresde 
oreftèrent ouvertes v& les prince* cadets de Ja 
&toilie royale $i les mmiûres, -lesiConfeUs fi*- 

preroes 
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prêmes do pays , tout fe rendit à difcrétion. 
Telles font les contradictions dont l'efpric 
humain eft capable , quand il n'agit pas fyfté- 
manquement, & que ceux qui le gouvernent;, 
ont une mauvaife dialectique. Il eft yjaifem- 
blable que la ville étoit dépourvue de provi- 
fions y & que des délibérations confufes > & la 
cpnllern^cion qui régnpk parmi les principaux 
miniftres du toi de Pologne , caufèrent cet 
abandon général. Les princes pouvoient fe 
lauver , les miniftres également ; il n'y avoit 
<ju'à faire quatre milles pour gagner la Bo- 
hème. Une chôfe non moins étonnante <> eft 
que ces Saxons qui vouloient abandonner 
Dresde , y jetèrent 6,000 hommes de leurs, 
miliciens , dont ils auroient pu fe fervir pour 
recompléter leurs troupes. Bientôt le roi fit 
occuper le fauxbourg de Dresde. Le comman- 
dant fut fommé de fe rendre ; il répondit que 
Dresde n'étok point une place de guerre ; & 
les miniftres envoyèrent un mémoire qui de-» 
voit tenir lieu d'une efpèce de capitulation. 
Le roi en régla les conditions félon fon bon 
plaifir. Le 18, les Pruffiens entrèrent dans Ix 
ville. La milice fut défarmée & fervit à recru-* 
ter les troupes ; on y prit 415 officiers , & 150a 
bleffés de la bataille de Keflelsdorfl Le roi 
établit fon quartier à Dresde , avec Pétat-major 
des deux armées. On divulgua dans le monde 
Tome II. S 
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les bruits les plus injurieux au fujet des intfert* f 
tions du roi fur cette capitale. On difoit que 
le prince d'Ànhalt avoit demandé le pillage de 
Dresde pour fon armée, à laquelle le fac de 
cette ville avoit été promis pour l'encoûraget 
pendant Fa&ion. Le penchant des hommes à 
la crédulité pou voit feul accréditer de telles 
calomnies. Jamais le prince d'Anhalt n'auroit 
ofé faire au roi une proportion auffi barbare ; 
& d'ailleurs ces- fortes de promefles peuvent 
fe faire à des troupes indifciplinées , & non à 
des Prufliens qui ne combattent que pour l'hon- 
neur & pour la gloire. Le principe de leurs 
fuccès doit s'attribuer uniquement à l'ambition 
des officiers comme à l'obéiflance des foldats. 
A peine le roi fut-il à Dresde > qu'il rendit 
vifite aux enfarts du roi , pour calmer leur 
urainte & les raflurer entièrement. Il tâcha 
d'adoucir leur infortune , en leur faifant rendre 
fcrupuleufement tous les honneurs qui leur 
étoient dûs ; la garde du château fut même 
foumife à leurs ordres. Le roi répondit enfuite 
au Sr. Villiersj qu'il avoit été aflez étonné 
de recevoir des propofitions de paix un jour 
» de bataille ; que pour abréger les négociations, 
il s'étoit rendu lui-même à Dresde ; que la 
fortune qui avoit fécondé fa eau Te, Pavoit mis 
en fîtuation de reflentir vivement les mauvais 
procédés, la duplicité & la perfidie donc le 
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fcomte de * * * avoit fait ufage dans toutes fes 
négociations ; qu'éloigné cependant d'avoir 
une façon de penfer auffi baffe , il. oifroit , mais 
j>our la dernière fois , fon amitié au roi de. 
Pologne ; qu'il attendoit que les Srs. de Bulau 
& de Rex euflent reçu leurs pleins-pouvoirs 9 
pour qu'on pût conclure avec eux fans autre 
délai ; qu'enfin il ne fe départiroit en rien des 
engagemens qu'il avoit pris avec le roi d'An- 
gleterre par la convention de Hanovre ; que 
pour lui > loin d'être aveuglé par la fortune 7 
il ne haufferoit ni né baifferoit les prétentions, 
& qu'ainfi la reine de Hongrie ne devoit pas 
S'attendre à le faire changer de réfolution : le 
.roi finit en recommandant à Mr. de Villiers de 
lui rapporter exa&ement le dernier mot du roi 
de Pologne ,- afin que dès ce moment rien ne 
mit de nouveaux empêchemens ,à la pacifica- 
tion de l'Allemagne & du fiord. Bientôt le roi fit 
inviter chez lui tous les minières Savons ; \\ 
récapitula tout ce qui s'étoit paffé , leur.expofa 
avec vérité fes fentimens & les conditions de 
paix modérées qu'il offroit à fes ennemis : il 
fut aflèz heureux pour les convaincre , que ces 
conditions étoient telles qu'ils auroient pu les 
fouhaiter. ou les diâer eux-mêmes , & que 
leur roi n'avoit d'autre parti à .prendre que de 
les figner. On fit auffi des ârrangemens pour 
.que les troupes obfervafFent un très -grand 

S 2 
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ordre. Le toi mit dans Tes procédés toute lft 
douceur poflïble* afin que ce pays voifin & 
malheureux ne fe refletrtît que légèrement des 
fléaux d'une guerre , dont le peuple étoit in- 
nocent. Pour s'accommoder à la coutume;, on 
chanta dans les églifes le Te Deum, accom- 
pagné d'une triple décharge de l'artillerie de 
la ville , & le foir on fit repr éfenter l'opéra 
tfArminius. On ne fait mention de ces baga* 
telles, qu'à caufe des anecdotes auxquelles elles 
tiennent. Tout jufqu'à l'opéra devenoit entre les 
mains du comte de * * * un reflbrt pour gouver- 
ner l'èfprit de fon maître ; il aVoit fait repréfen- 
tef la clémenbe de ïitus au fujet de la difgrace 
de Sulkofsky , & des prétendus crimes que le 
roi lui pardonna. Ârminius fut joué pendant 
cette dernière guerre $ ce qui devoit faire 
allufion au fecours qu'Augufte III donnoit à la 
reine de Hongrie contre les François & les 
Pruffietis , qu'on accufoit de vouloir tout fub* 
juguer. Les louanges flatteufes de la poéfie 
italienne , rehaufleès du charme de l'harmonie, 
& fendues par le gofier flexible des châtrés % 
perfuadoient au roi de Pologne qu'il étoit 
l'exemple des princes , & un modèle d'huma* 
nité» Les muficiehs rupprimèrent un chœur 
de l'opéra, qu'ils n*ofèrent produire en pré- 
fence des PruflSens, parce que les paroles 
pouvoient être juftement appliquées après ce 
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4|ui venoit d'arriver en Saxe ; les voici ; 

Sulle rovine altrui alzar non penfî il • fogHo 
Colui che al fol* orgoglio riduce ogni virtù. 

Les chœurs des opéra d'Augufle valoient les 
prologues de ceux de Louis XIV, 

Pendant qu'on chantoit à Dresde des T* 
Deum & des opéra , Mr. de Villiers , qu'on 
y attendoit avec impatience , arriva de Prague 
avec. les pleins-pouvoirs & toutes les autorifa- 
tions néceflaires aux miniftres Saxons pour 
conclura la paix : il fut fuivi par le comte 
Frédéric Harrach , qui venoit de la part de 
rimpératrice-reine pour le même fujet. Lorf- 
que tout fe préparoit à Dresde à pacifier les 
troubles de l'Allemagne , lç roi reçut la ré- 
ponfe fuivante de Louis XV , à la lettre tou- 
chante qu'il lui avoit écrite de Berlin pour lui 
demander fon aflîftance. Cette réponfe avoit 
été minutée par fes miniftres ; le roi n'avoit 
prêté que fa main pour la tranfcrire 9 la voici ; 
» Monfieur mon frère , votre majeftë me con- 
r> firme , dans fa lettre du 15 de novembre , 
» ce que je favois déjà de la convention de 
» Hanovre du 26 d'août. J'ai dû êtrje furpris 
» d'un traité négocié, conclu, figné fie ratifié 
n avec un pripce mon ennemi , fans m'en avoir 
» donné la moindre connoiflance. Jç ne fuis 
n point étonné 4e vos refus , de vous prête* 
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r> à dés mefures violentes, & à un engagement 
» direft & formel contre moi ; mes ennemis 
m doivent connoître votre raajefté. C'eft une 
** nouvelle injure d'avoir çfé lui faire des pro- 
^ pofitions indignes d'elle. Je çomptois fpr 
j» votre diverfîon ; j'en faifois deux puiffantes 
» en Flandre & en Italie ; j'occqpois fur. le 
r> Rhin la plus groflè armée de la reine de 
^ Hongrie. Mes dépenfes, mes efforts ont été 

* couronnés des plus grands fuccès. Votre 

* majefté en a fqrt expofé les fuites par le 

* traité qu'elle a conclu à mon infu. Si cette 
». princefTe y avoit foufcrit, toute fon armée 
» de Bohème fe feroit fubitement tournée 
» contre moi ; ce ne font pas là des moyens 
» de paix. Je n'en reflfëns pa$ moins, l'horreur 
» du péril que. vous courez ; rien n'égalera 
» Timpatience de vous fayoir en dureté, & 
n votre .tranquillité fera la mienne, Votre ma- 
n jefté^eft en force ô* la teçreur de nos enne- 
,» mis , & a emporté fur eux; des avantages 
«» confidérables & glorieux ; l'hiver avec cela % 

. » qui fufpend le$. opérations militaires! , fuffit 
a» feul pour la défendre. Qui eft plus capable 
«que votre majefté de fe donner de bons con- 

* feils à elle-même ? Elle n'a qu'à fuivre ce 
a» que lui diftera fon efprit, fon expérience, 

; * & par-deflus tout , fon honneur. Quant aux 
» fecours, qui de ma part ne 'peuvent confifter 
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* qu'en fubfides & en diverfions , j'ai fait toutes 
» celles qui me font poflïbles, & je continuerai 
ti par les moyens qui affurent le mieux le fuc- 
t» ces. J'augmente mes troupes, je ne néglige 
» rien , je prefle tout ce qui pourra pouffer la 
» campagne prochaine avec la plus grande 
» vigueur. Si votre majefté a des projets ca- 
t» pables de fortifier mes entreprises , je la prie 
» de me les communiquer, & je me concer- 
ta terai toujours de grand plaifir avec elle , &c ». 
D'abord cette lettre paroît douce & polie ; 
mais quand on confidère les circonftances fâ- 
cheufes où fe trouvoit le roi de Pruffe , 6e les 
différentes négociations avec la France qpi 
Tavoient précédée , on y remarque un ton 
d'ironie d'autant plus déplacé , que l'on n'étoit 
pas convenu de remplir par des épigrammes 
les engagemens réciproques contractés par le 
traité de VerfaiUes. Dépouillons cette lettre 
de tout verbiage , & examinons ce qu'elle dit 
réellement : » Je fuis fort fâché que vous ayez 
conclu le traité dp Hanovre fans m'en avertir , 
car le prince de Lorraine reviendroit en Alface , 
fi la reine de Hongrie Tacceptoit. Ne voyez- 
vous pas que la guerre d'Italie & de Flandre 
que je foutiens * eft une diverfion que je fais en 
votre faveur ? Car je n'ai nul intérêt à la con- 
quête de la Flandre , & Tétabliffement de mon 
gendre Dom Philippe en Italie , me touche peu. 

S4 
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Conti fait fi bien contenir le* forces principales 
de la reine de Hongrie en Allemagne , qu'il a 
repaffé le Rhin , laiffé faire un empereur à qui 
l'a voulu ; que Traun a pu détacher Grune pour 
la Saxe , & pourra le fuivre avec le relie de fes 
troupes » fi la reine de Hongrie trouve à propos 
de remployer contre vous. J'ai fait de grandes 
chofes cette campagne : on a auifi parlé de vous. 
Je plains la fitùation daogereufe où vous vous 
êtes mis pour l'amour de moi ; on "n'acquiert 
de la gloire qu'en fe facrifiant pour la France ; 
témoignez de la confiance , & fouftrez toujours ; 
imitez l'exemple de mes autres alliés , que j'ai 
abandonnés à la vérité , mais auxquels j'ai donné 
l'aumône lorsqu'on les avoit dépouillés de toutes 
leurs pofleffîons. Prenez confeil de votre efprit 
& de la préfomption avec laquelle vous vous 
êtes ingéré quelquefois à me donner des avis ; 
vous aurez fans doute aflez d'habileté pour vous 
tirer d'embarras ; d'ailleurs le froid de l'hiver 
engourdira vos ennemis , & ils ne pourront vous 
combattre. Si cependant il vous arrivoit mal* 
heur , je vous promets que l'Académie Fran- 
çoife ferstPoraifon funèbre de votre empire , que 
vos ennemis auront détruit. Votre nom fera 
placé dans le Martyrologe , où fe trouve le nom 
des enthoufiaftes qui fe font perdus pour le fer* 
vice de la France & celui des alliés qu'elle a 
tlaigné abandonner. Vous voyez que j'ai fait des 
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diverjions ; je vous ai offert jufqu'à un million 
de livres dp fubfides.Efpérez^ beaucoup dans la 
belle campagne que je ferai Tété prochain , pour 
laquelle je prépare tout dès à préfent , & comp- 
tez que je me concerteraf avec vous fur tops 
les fujets où vous voudrez fuivre aveuglémefit 
mes volontés , & vous conformer à tout ce qtti 
s'accorde avec mes intérêts ». 

Dès que les négociations de la paix furent 
afTez avancées pour être fur de leur réuffite, le 
roi répondit au roi de France par cette lettré, 
donc nous rapporterons le contenu , parce que la 
matière dont il s'agit étoit auffi importante quia 
délicate. » Monfieur mon frère , après la lettrte 
» que j'avois écrite à votre inajefté en date du 
» 15 de novembre , je devois m 'attendre de fa 
» part à des fecoûrs réels. Je n'entre point dans 
» les raifons qu'elle peut avoir d'abandonner 
» fes alliés aux caprices de la fortune. Pour 
» cette fois la valeur feulç de mes troupes* m'a 
» tiré du pas fcabrenx où je me trouvoîs. Si le 
» nombre de mes ennemis m-eût'accabié ^ votre 
» majefté fe feroit contentée de me plaindre, 
t» & j'aurois été fans re0burces. Comment' une 
1» alliance peàt»elle fubfifter, j ftles : parties c<m- 
n traçantes ne concourent' jias aVec une méiffe 
» ardeur à leur çon fer vàtibn commune ?' Votre 
» majefté me dit de me confeiller moi-même tfe 
» le fais , puifqu'elle le juge à propos. La- rài- 
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» fou me dit de mettre promptement fin à une 
» guerre qui n'a plus d'objet, depuis que les 
» troupes Autrichiennes ne font plus en Alface , 
» & depuis la mort de l'empereur. Les batailles 
r> qu'on donneroit déformais, ne produisent 
s» qu'une effufion de fang inutile. La raifon 
» m'avertit de penfer à ma propre fureté , & de 
» confîdérer le grand armement des Rufles , 
» qui menace le royaume du côté de la Cour- 

* lande ; l'armée que Mr. de Traun commanda 
n fur le Rhin, qui pourroit aifément refluer 
» vers la Saxe ; Tinconftance de la fortune ; & 
» enfin que dans la circonltance où je me trouvç, 
m je ne puis m'attendra à aucun fecours de la 
» part de mes alliés,. Les Autrichiens & les 
» Saxons viennent d'envoyer, ici des miniftres 
» pour négocier la paix ,• j.e n'ai donc d'autre 
» parti à prendre que de la ligner. Après nTêtre 
» acquitté ainfi de mon devoir envers l'état que 
» je gouverne & envers ma famille , aucun objet 
» ne me tiendra plus à cœur que de pouvoir 
» me rendre utile aux intérêts de votre majeflé. 
n Puiffé-je être affez heureux pour fervir d'iuf- 
•» trument à la pacification générale ! Votre 
» majefté ne pourra confier fes vues à perfonne 
» qui lui foit plus attaché que je ne le fuis , & 
» qui travaille avec plus de zèle à rétablir la 
» concorde & la bonne intelligence entre les 

* puiflancesj que ceslopgs démêlés ont rendues 
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» ennemies. Je la prie de me conferver fon 
» amitié , qui me fera toujours précieufe , & 
r> d'être perfuadée que je. fuis &c ». Cétoit fe 
congédier honnêtement , & alléguer des raifons 
fi valables, qu'il auroit été impoffible au Fran- 
çois d'y répondre. 

Cependant les Autrichiens & les, Saxons 
étoient encore aux environs de Pirna; il falloic 
les éloigner davantage , pour travailler plus tran- 
quillement à la paix. Dans cette vue , Mr; de 
Retzow fut détaché avec 5 bataillons & quel- 
que cavalerie du côté de Freyberg ; la jaloufie 
qu'il donnoit de ce côté , accéléra la retraite 
des alliés en Bohème. Les troupes Saxonnes 
faifoient à peine 15,000 hommes. Le roi de 
Pologne, privé de fes revenus, n'avoit plus 
d'argent pour payer fes troupes ; il ne pouvoit 
pas attendre jufqu'au printemps que les Ru fies 
fe miflent en mouvement ; il fentoit la nullité 
de ce fecours ; enfin la néceflité du moment le 
forçoit à confentir à la paix. Sur ces entre- 
faites y le comte de Harrach arriva à Dresde. Il 
fuppofoit que fier de fes fuccès, à Pinftar des 
Autrichiens , lé roi en rehauflant fes préten- 
tions les rendroit exceffives ; mais bientôt 
détrompé de ce préjugé ; il remercia même ce 
prince de la facilité avec laquelle il fe prêtoit à 
cette négociation. Le roi lui répondit que la 
caufe de la guerre ayant ceifé par la more de 
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Charles VII , il avoit été depuis ce moment daas 
les mêmes difpofitions où il le vay oit aujour- 
d'hui. Mr. de Hanraoh lâcha quelques propofi- 
tiotis fur une entrevue entre le roi & la reine 
-de Hongrie; elles furent éludées par l'exemple 
de l'inutilité & des mauvaifes fuites de fetn- 
blables entrevues ; mais les louanges de cette 
princeflè adroitement mêlées aux refus, paru- 
rent jfatisfaire le comte.. La paix fut lignée le 
25.de décembre, 1745. L'acceffion de la reine 
de Hongrie à la convention de Hanovre n'étoit 
qu'un renouvellement pur & fioiple de la paix 
• de Breslau. Les . Saxons promirent de ne 
jamais accorder de p^ffage par leur pays aux 
ennemis du roi, fous quelque prétexte que ce 
pût être. On convînt d'échanger le péage do 
Furiienberg contre, quelques terres de la même 
valeur. Le roi de Pologne garantit le paiement 
d'un million de contributions auquel l'éledorat 
s'étoit engagé ; il renonça par le même article % 
tonte indemnifaticm des frais de la guerre. Le 
roi promit en revanche de faire ceffer les con- 
tributions du jour de la fignature , & de retirer 
inceffamment fes troupes de la S*xe , à l'excep* 
tion de Meiffen, où étoit l'hôpital proffien ; ce 
qui lui fut accordé juiqu'à Ja guérifon des 
bieffés. 

Ainfi finit cette féconde guerre , qui dura en 
tout feize mois \ qui fe fit 4e part & d'autre 
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avec tato acharnement extrême ; où les Saxons 

découvrirent toute la haine qu'ils avqient contre 

la Prufle * & l'envie que leur infpiroit Pagran* 

diflèment de cette puiflance voifine ; où les 

Autrichiens combattoient pout l'Empire & pour 

l'influence dans les affaires de l'Empire, dans 

îerquelles ils fc'raignoient que les Rufles n'en 

gagnaflènt une trop grande % où Ton vit la 

Prufle expofée à des dahgers imminent, dont 

elle triompha par la difcipltne & la valeur 

héroïque de fes troupes. Cette guerre ne donna 

pas lieu à ces grandes révolutions qui changent 

la deftinée des empires ; mais elle empêcha que 

de pareils botileverfemens n'arrivaflènt alors, 

en obligeant le prince de Lorraine d'abandonner 

l'Alface. Là mort de Charles VII fut un de ces 

évéhemens qu'on ne fauroit prévoir. Elle' dé* 

rangea le projet d'arracher pour jamais la dignité 

impériale à la nouvelle maifon d'Autriche. Ainfi 

en appréciant les chofes à leur jufte valeur , 

on eft obligé de convenir qu'à certains égards , 

cette guerre caufa une éffufion de fang inutile » 

& qu'un enchaînement de vi&oires ne fervit 

uniquement qu'à confirmer la Prufle dans la 

pofleffion de la Siléfie. Si nous n'envifageons 

cette guerre que relativement à Taccroiflemeitt 

ou à l'affbibliflement des puiffances belligérante^ 

nous trouvons qu'elle coûta aux Prnffienshuit 

millions d'écus, mais qu'à la flgnatqre de k 
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paix il leur reftoit pour toute reffource 150,000 
écus pour la continuation de la guerre. Les 
Pruffiens firent dans ces . deux campagnes* 
45,666 prifonmers fur leurs ennemis? favoir , 
12,000 hommes à Prague ; 1739. par de petits 
partis ; 250 aux affaires de Plomnitz & de Rei- 
nertz du général Lehwald \ 7136 à la bataille 
de Friedberg \ 3*000 • à - la prife de Cofel , & 
5,000 en différentes .occafions par le général 
Naffau r 25a par les houfards de Ziethen , 2 ,030 
à la bataille de Sorr ; 400 par les troupes du 
margrave Charles dans la haute Siléfie ; 427 par 
les partis de la gamifon de Glat? ; 1342 par 
le général de Winterfeld ; 271 par le major 
Warneri ; 1392 à Catholifch-Hennersdorff; 
6,658 àla bataitle : de Keffelsdorfi &t 3 , 75 8 àla 
prife de Dresde. Voici ce que prirent les Autri- 
chiens : le régimegt de Creuu à Budweis .1400 
hommes ; un bataillon de pionniers h Tabor 700* 
& de plus 400 malades de l'armée ; 3Ô0 hommes 
à la fortie de Prague ; 300 à Cofel , & 1 340 dans 
diverfes petites affaires. Somme totale 4440 ; 
nombre bien inférieur aux pertes que les Au* 
trichiens a voient faj tes. La h^ut& Siléfie fouffric 
le plus de cette guerre , ainfi que quelques parties 
de la baffe , voifines de la Bohème , comme les 
cercles de Hirfchberg , de Striegau & de Lands- 
hut.Mais copient de ces maux qu'une bonne 
^idminiftration répare facilement, La Bohème & 
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îa Saxe fe reflentirent également du féjour de 
grandes armées ; cependant rien n'y étoit tota-' 
fcment ruiné. La reine de Hongrie fut obligée 
d'employer tout fon crédit pburïè procurer des 
reflburces qui la miflent en état de continuer' 
h guerre : elle tiroit à la vérité des fubfides de* 
la' nation Àngloife ; mais itè n'étoient pas fufi- 
fîfans pour Tindemnifer des foriimes que lui 
coûtaient les opérations de fes armées en Flan* 
dre, fur le Rhin /en Italie, en Bohème & en 
Saxe. La guerre- coûta au roi de Pologne au- 
delà de 5 millions d'écus* Il'pfcya fës dettes en 
papiers , en créa de nouveaux * car le comte 
de*** poffédoit l'art de ruiner méthodique- 
ment fon maître. 

Le roi de Prufle donna fes premiers foins 
au rétabli flement de fon armée ; il la recom- 
pléta en grande partie par les prifonniers Autri- 
chiens & Saxohs^dont* il avoir le choix. Les 
troupes furent ainfî recrutées aux dépens des 
étrangers ; & il n'en coûta que 7,000 hommes 
à la patrie pour réparer les pertes que tant de 
batailles fanglantes avoient occafionnées. Depuis 
qu'en Europe Part de la guerre s'eft perfec- 
tionné ,• depuis que la politique a fu établir une 
certaine balance de pouvoir entre les fouverains , 
le fort commun des plus grandes entreprifes ne 
produit que rarement les effets auxquels on 
Jevroit s'attendre : des forces égales des deux 
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côtés > ôç l'alternative des pertes & des fuccès 
font qu'à la fi^ de la guerre la plus acharnée) 
l$s ennemis fe trouvent chacun à peu près dans 
rétat où ils étqieijjt avant de l'entreprendre. 
L'épuifement des finances produit enfin la paix, 
qui devroit ftr$ l'ppvrage de l'humanité & non 
déjà néceflué. En un mot , fi la confidératioa 
& la réputation des armes méritent qu'on fade 
des efforts pour les obtenir , la Pruffe en les 
gagnant » * été réçompenfée d'avoir entrepris 
cette féconde guerre ; mais voilà tout ce qu'elle 
y acquit , & cette fumée encore lui fufcitoit 
des envieux* : 
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